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La fâcheuse 

t 

M 

Les résolutions volées dimanche 
"Londres par la Conférence des socialis-
tes des pays alliés, témoignent d'un état 
d'esprit plus que fâcheux de la part des 
délégués qui ont cru devoir se livrer, à 

'cette manifestation. 
On peut soutenir tout d'abord que la 

réunion d'une Conférence socialiste à 
cette heure ne s'imposait pas précisé 
ment : l'heure, en effet, n'est pas aux 
manifestations de partis, quelles qu'el-
les soient, mais uniquement à l'affirma-
tion des sentiments nationaux tendus 
de tout leur effort vers la seule chose 
qui importe aujourd'hui, c'est-à-dire 
vers la défense nationale. Mais puisque 
les socialistes, souffrant, sans doute, de 
la nostalgie des congrès, tenaient quand 
même à se réunir, ils auraient dû tout 
m moins s'efforcer de tenir un langage 
digne de la grande lutte où leurs pays 
se trouvent engagés et où se jouent, en 
même temps que les destinées de ces 
pays, les destinées de la démocratie eu-
ropéenne elle-même. Or, nous avons le 
regret de constater que le texte des ré 
solutions de Londres ne répond en au 
cune façon à l'idéal qui, par-dessus le 
tumulte' et les horreurs des champs de 
bataille, guide, depuis près de sept 
mois, les peuples en lutte contre la bar-
barie germanique. 

S'ils voulaient élever la voix au nom 
du parti socialiste, les délégués de Lon-
dres pouvaient et devaient se borner à 
dénoncer les abominables provocations 
et à flétrir les crimes monstrueux de 
l'Allemagne et de ses alliés en procla-
mant qu'ii n'y a, pour les nations en 
lutte co7itre la coalition austro-alleman-
de, qu'un seul devoir : combattre de 
loute leur vigueur et de toute leur éner-
gie, combattre de tout leur élan, com-
battre jusqu'au bout pour arriver à dé-
barrasser l'Europe et le monde de l'im-
monde oppression germanique. 

Au lieu de dire cela très clairement 
et très nettement, au lieu de crier cela 
de toute la force de leurs poumons, les 
délégués qui se trouvaient réunis à la 
Conférence de Londres ont préféré sa-
crifier, une fois de plus, à la supersti-
tion des mots et des formules, aux 
vieux préjugés d'une phraséologie dé-
suète qui ne répond plus au sentiment 
public, pas plus d'ailleurs qu'au senti-
ment de la grande masse des socialistes 
qui ont compris leur devoir patriotique 
exactement de la même façon que les 
'autres citoyens. Il y a des maladresses 
dans le texte voté ; il y a malheureuse-
ment aussi des assertions qui, si elles 
devaient être prises au sérieux, seraient 
dangereuses. Et cela est profondément 
déplorable. 

Gustave Hervé, qui est l'enfant terri-
ble du parti, qualifie le manifeste 
d' « encyclique ». Le moins que l'on 
puisse dire de cette encyclique qui nous 
vient de Londres est qu'elle ne vaut pas 
mieux que beaucoup de celles qui nous 
sont venues de Rome. Dans l'intérêt 
même du socialisme, il eût mieux valu 
'éviter cette manifestation qui, de toute 
façon, eût été une manifestation inutile 
et qui s'est trouvée être, par surcroît, 
%tne fâcheuse manifestation. 

CAMILLE FERDY. 

P'GB pensait en liip 
de te guerre future 

Voici quelques extraits significatifs de la 
Guerre d'Aupurd'hui, l'ouvrage que le fa-
meux général allemand von Bernhardi 
publia en 1911 : 

— L'Allemagne nourrit aujourd'hui sur une 
étendue qui est à peu près celle de la France 
65 millions d'habitants, tandis mien France 
il n'y en a que 40 millions. Cette population 
énorme s'accroît chaque année d'un million. 
Il est impossible que l'agriculture et l'indus-
trie de la mère-patrie puissent procurer à la 
longue à une telle masse d'hommes un tra-
vail assez rémunérateur. Nous avons donc 
besoin d'accroître notre empire colonial... Une 
pareille acquisition territoriale ne nous est 
possible qu'au détriment d'autres Etats... 
C'est donc de toutes nos forces que nous de-
vons essayer d'éclaircir les combinaisons des 
puissances européennes. 

— Si nous voulons obtenir pour notre na-
tion la place qui lui convient dans le monde, 
jl faut nous confier au glaive. 

— Le sacrifice des biens et de vies qu'il 
ïaudra exiger dépassera sans doute tout ce 
qu'on a vu jusquà présent. 

La guerre avec les armées modernes est 
'dans fous les cas un jeu hasardeux qui met 
à une épreuve extrême les forces humaines 
et financières de la nation. Dans ces condi-
tions, il est naturel qu'on prenne des mesures 
pour terminer rapidement la guerre quand 
elle éclate et pour faire disparaître rapide-
ment la tension monstrueuse produite par la 
levée des nations entières. 

— Lorsque les adversaires sont en balance 
dans une lutte indécise, le succès appartien-
dra à celui qui aura manifesté la plus haute 
valeur morale et le plus grand esprit de sa-
crifice, ou, si les ressources morales sont éga-
les, à celui qui sera capable de soutenir flnan-
eièrement la lutte le plus longtemps. 

— La conférence de 1907 à La Haye a pro-
posé que les objets de oontrebande relative 
seront saisis seulement s'il est démontré qu'ils 
doivent servir à la puissance belligérante en-
nemie ou à ses magasins de ravitaillement. 
La portée de cette décision est importante. 
Elle aurait pour conséquence que pendant 
Une guerre -le ravitaillement du peuple an-
glais en vivres et celui de l'industrie en ma-
tières premières continuerait à se produire. 

Mais cette décision n'a pas été ratifiée jus-
qu'à présent, et il faut espérer qu'elle n'ac-
querra pas force de loi. 

Ce serait nous enlever une des armes les 
plus puissantes dont nous puissions nous 
servir dans une guerre avec l'Angleterre, la 

destruction sans aucun égard de l'importation 
anglaise. L'Angleterre est complètement liée 
à l'étranger pour son ravitaillement. Si l'ar-
rivée des vivres est arrêtée ou même sérieu-
sement gênée, la famine la plus affreuse se 
produira dans les Iles Britanniques. 

— L'essence de la guerre moderne qui a 
lieu entre peuples ost le droit de frapper l'en-
nemi en totalité. 

Si l'Allemagne avait à soutenir une double 
guerre contre la France et la Russie, il serait 
désirable de porter d'abord un coup aussi 
foudroyant que possible à la France ; on 
peut espérer battre las Français avant que 
les Russes soient à craindre. . 

Si on néglige toutes les conditions politi-
ques, on peut se représenter une guerre offen-
sive de l'Allemagne contre la France telle 
que l'aile nord de l'armée allemande avance-
rait avec des armées échelonnées à travers 
la Hollande et la Belgique. 

— Je crois au peuple allemand, je crois 
qu'un grand avenir lui est réservé, qu'il doit 
accomplir une haute mission dans le dévelop-
praaent de l'humanité. 

PROPOS DE GUERRE 

X/ui aussi! 
M. Leoncavallo ne se contente plus d'être 

le rival en musique de M. Puccini ; il veut 
aussi rivaliser avec lui dans l'incorrection-. 

Voici, en effet, que le trop illustre auteur 
de Paillasse fait savoir que non. seulement 
il n'a pas signé le manifeste des artistes ita-
liens contre le bombardement de Reims, mais 
qu'il a écrit à une dame de Berlin pour 
• se défendre de cette accusation », protes 
tant de sa gratitude envers l'Allemagne et 
priant respectueusement sa correspondante 
de divulguer cette déclaration, afin que nul 
n'en ignore. 

Que M. Leoncavallo soit tranquille : nous 
n'aurons garde de l'ignorer. 

Libre à ces messieurs de faire leurs ma-
mours à la grosse Germania ; sans piquer la 
crise de nerfs des femmes jalouses, Marianne 
saura dignement, du moins espérons-le, fer-
mer sa porte à l'hôte qui n'a point pour elle 
la stricte reconnaissance du ventre. 

Au reste, rien n'est moins propre à nous 
affliger que ce nouveau lâchage. Qu'avons-
nous à y perdre ? Qu'on nous supprime les 
représentations de Paillasse t On ne peut 
dire que ce soit un grand malheur. 

Le lever de rideau de M. Leoncavallo ne 
privera vraiment que les ténors qui en gueu-
laient le grand air avec un entêtement dont 
l'amour du beau n'était point la raison, et 
auquel on ne voyait pas de remède. 

Je ne voudrais pas avoir l'air de détruire 
les idoles, ni de brûler par dépit ce que nous 
avons si exagérément adoré, mais on me 
permettra d'estimer avec quelques gens de 
goût que le réputé chef-d'œuvre de M. Leon-
cavallo n'est pas i de ceux dont la perte, 
fût-elle définitive, doive nous faire prendre 
le deuil. Comme dit Musset, nous avons 
autre chose à mettre au cabinet. 

Oui,- nous avons autre chose, et il aura 
fallu le cataclysme de cette guerre pour nous 
en faire apercevoir. Nous pouvons débar-
rasser le plateau de l'opéra de tout ce que 
nous avons permis avec trop de complaisance 
qu'on y déposât, les musiciens français sont 
assez nombreux et assez intéressants pour 
le remeubler, et dans notre style national. 

Sans les impolitesses réitérées de MM. Puc-
cini et Leoncavallo, ce nettoyage eût été im-
possible. Et, tout compte fait, nous aurions 
tort de leur en vouloir, 

ANDRE NEGIS. 

L'ftgi el li Etats-Unis 
Pour gagner les 

sympathies américaines 
Londres, 17 Février. 

Après avoir tenté d'influencer l'opinion pu-
blique aux Etats-Unis par la publication din-
terviews du kronprinz et du roi de Bavière, 
les Allemands appellent maintenant à leur 
aide les princesses royales pour essayer de 
gagner les sympathies des Américains. 

La kronprinzessin Cécile dit : 

L'Europe n'est qu'un vaste hôpital. Cela ne 
fait-il pas pitié ? Que vos femmes américai-
nes doivent être -heureuses ! Heureuses mè-
res, heureuses épouses et sœurs ! Nous au-
tres, femmes allemandes, nous pouvons bien 
les envier ! Elles n'ont à souffrir ni de l'in-
certitude au sujet du sort des personnes ai-
mées, ni des afflictions et des misères de la 
présente guerre. Vous voudriez que je vous 
parle du rôle de la femme allemande dflns 
cette guerre ? Nos femmes jouent un rôle im-
portant. Elles se sont volontairement mobi-
lisées pour la patrie d'une façon aussi noble, 
aussi désintéressée et aussi héroïque que les 
hommes. Leur participation a la guerre doit 
être appréciée à sa juste valeur. Les hom-
mes combattent, les femmes se rendent utiles 
et travaillent avec la Croix Rouge, dans les 
hôpitaux, consolant et secourant les veuves, 
prenant soin des orphelins, travaillant dans 
les jardins et les champs, ou ailleurs. H n'est 
pas jusqu'à la femme à la cuisine, qui ne 
joue un rôle très important de devenir un 
puissant facteur dans cette guerre. Eu égard 
aux tentatives faites pour nous affamer, qui 
saurait dire jusqu'à quel point la t haus-
frau t, à la cuisine, peut contribuer au suc-
cès de l'Allemagne. Après tout, ne sont-ce 
pas les femmes et les enfants qui sont les 
véritables victimes de la guerre ? Les fem-
mes allemandes donnent héroïquement tout 
ce qui leur est cher, père, mari, frère, leurs 
propres forces, leur travail et leurs services, 
le tout pour la patrie. Mais, dans la solitude 
de leurs demeures, elles pleurent parfois. 

Interrogée pour savoir si elle croyait que 
les femmes américaines se rendaient pleine-
ment compte de ce que la guerre signifie 
pour les femmes et les enfants des pays bel-
ligérants, la kronprinzessin répondit : 

Je ne sais pas, mais je suis certaine que 
si votre pays était plongé dans une guerre, 
les femmes américaines, que j'ai toujours 
trouvées si vives, si charmantes et si belles, 
et dont l'intérêt et le travail pour le bien pu-
blic me sont bien connus par tout ce que j'ai 
lu et entendu, se montreraient tout aussi no-
bles, dévouées et héroïques que nos femmes 
allemandes l'ont été. 

En Extrême-Orient 
Les préparatifs de la flotte japonaise 

Rome, 17 Février. 
La Vila annonce que dans les arsenaux Ja-

ponais, on travaille activement pour mettre 
"a flotte en état d'entrer en campagne. 

La flotte vient de se renforcer de deux 
grands croiseurs dreadnought^ et de plusieurs 
destroyers et sous-marins, "" ■ 
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Sur divers points, Belges et Français repoussent les 
attaques allemandes en infligeant de grosses 

pertes à l'ennemi. 
Londres, 17 Février. 

Le nouveau ministre de Belgique à Londres 
a été reçu, ce matin, par le roi, au Palais de 
Buckingham. 

I officie 
Paris, 17 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Malgré une canonnade intense, 
les avions français et anglais, qui 
ont jeté des bombes, hier, dans 
la région de Ghistelles et d'Os-
tende, ont pu rentrer indemnes 
dans nos lignes. 

L'artillerie belge a exécuté des 
tirs efficaces sur des rassemble-
ments et des abris. 

En Champagne, dix contre-at-
taques ennemies ont été repous-
sées pendant la nuit. 

En Argonne, activité assez 
grande. Nous avons, près de Fon-
taine-aux-Charmes, détruit un1 

blockhaus et une centaine de mè-
tres de tranchées. 

Une attaque allemande pro-
noncée par trois bataillons au 
moins, entre le Four-de-Paris et 
la cote 263 (ouest de Boureuilles), 
a été très violente. Nous l'avons 
complètement repoussée en infli-
geant à l'ennemi de grosses per-
tes et en faisant des prisonniers. 

Plus à l'est, dans le bois de 
Malancours, nous avons enlevé 
une "centaine de mètres de tran-
chées. 

De la Meuse aux Vosges, rien 
à signaler. 

opérations qui se poursuivent sur le théâtre 
oriental, pour les commenter. Les nouvelles 
qui nous parviennent jusqu'ici sont à la fois 
très vagues et profondément contradictoires. 

MAJIIUS RICHARD. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, a Février. 
Pour la première fois, depuis le début de 

la guerre, l'état-major général anglais publie 
un relevé bi-hebdomadaire des opérations. 

Le premier en date, aussi sobre et aussi 
véridique que le communiqué français et que 
le communiqué russe, nous permet de cons-
tater que l'état-major allemand en prend â 
son aise avec la vérité quand il enregistre 
des succès sur notre front. 

Dans le secteur de Reims, nous avons pro-
gressé près de Loivre, au pied ouest de la 
colline qui porte le fort de lirimont, mais 
c'est entre Reims et VArgonne que s'est pro-
duite l'opération la plus intéressante. 

Sur le front qui s'étend du nord-ouest de 
Perthes au nord de Beauséjour, nous avons 
enlevé environ trois kilomètres de tranchées 
allemandes et fait plusieurs centaines de pri-
sonniers. Il serait superflu de souligner 
Vimportance de ce gain. 

En Argonne, la lutte se poursuit avec 
l'ûpretê habituelle, principalement, cette fois, 
dans le bois de Courte-Chausse, entre le Four-
de-Paris et Boureuilles, 

Enfin, au nord-ouest de Pont-à-Mousson, 
dans le bois Le Prêtre, nous avons enlevé 
plusieurs blockhaus ennemis. 

Tout cela est loin de ressembler à des suc-
cès allemands, on en conviendra. 

Nous devons attendre le développement des 

armée française 
La « France Héroïque » est confiante 

en elle-même et dans la bravoure 
de ses soldats. 

Londres, 17 Février. 
Un article de fond du Morning Post, sous 

le titre : La France Héroïque, dit : 

« C'est une France nouvelle qui combat 
1 Allemagne, une France confiante en elle-
même, dans la bravoure de ses soldats, dans 
le génie de ses généraux, dans l'efficacité 
de ses' ressources pour assurer la victoire. 

« Le résultat n'est pas a craindre, il est 
vrai, cependant que les armées allemandes 
ne sont pas encore chassées de France où 
leurs positions 6ont très fortes, mais la tâche 
de l'Allemagne à tenir sur cette ligne est 
beaucoup plus difficile que la tâche des alliés 
pour la briser. 

La France sait, maintenant, qu'elle peut se 
fier à ses deux aliés, pour l'aider de toutes 
leurs forces. Les alliés, de leur côté, se 
réjouissent de trouver en France un tempéra-
ment si admirable, une habileté et un coura-
ge si grands, qu'on ne peut douter de sa vic-
toire finale. » _^ 

L'armée anglaise 
Sa coopération avec l'armée fran-
çaise. — Le maréchal French rend 

hommage à nos territoriaux 
Londres, 17 Février. 

La Gazette Officielle publie une dépêche de sir 
John French du 12 février, d!un intérêt rétrospec-
tif, relative aux opérations à partir du 30 novem-
bre dernier : 

La présence du roi Georges a apporté un 
Téconfort aux troupes britanniques dont l'en-
durance et la force ont été durement éprou-
vées par les longs et rudes combats d'Ypres 
et d'Armentières. Les opérations militaires 
ont dépendu surtout de l'état du temps. 

Au i début de décembre, les commandants 
français et britanniques, se guidant sur cer-
tains indices montrant que l'ennemi avait 
retiré des troupes sur tout le front, les alliés 
ont organisé pour le 14 décembre une atta-
que combinée des troupes françaises et an-
glaises, dans laquele les Allemands ont subi 
de grosses pertes. Finalement, les troupes 
franco-britanniques ont retourné à leurs posi-
tions primitives. 

Le maréchal French rapporte que le con-
tingent indien a combattu avec une extrême 
ténacité et une grande bravoure dans tous 
les engagements auxquels il a participé. 

Il analyse les opérations de Givenchy, de 
Béthune et de La Bassée. 

Le bataillon d'élite de l'armée territoriale 
a été transformé en bataillon-école pour les 
officiers en campagne, et cela donne d'excel-
lents résultats. Il forme mensuellement des 
centaines d'officiers. 

Le maréchal French fait grand éloge de 
l'armée en général. Il déclare que les troupes 
ont été soumises aux épreuves les plus dures 
qu'il soit possible d'imposer à un détache-
ment quelconque. 

La bataille acharnée décrite dans la der-
nière dépêche était à peine terminée qu'il 
fallait faire face aux rigueurs de la campa-
gne d'hiver. , 

Durant de nombreuses heures conséciîti-
ves, les soldats devaient rester dans l'eau 
glacée qui leur venait presque jusqu'à la 
ceinture, à cent ou deux cents mètres seule-
ment d'un ennemi vigilant. 

En dépit de toutes les mesures inspirées 
par la science médicale, dit Sir John French, 
les souffrances ont été très grandes. Mais les 
hommes ont conservé la plus belle allure 
martiale, bien qu'il leur reste, des fatigues 
de la guerre, des traces visibles. Leur ar-
deur ne faiblit pas. La confiance parmi eux 
est générale. 

Enfin, l'état sanitaire, dans l'ensemble, est 

i'iioto Meurisse-Syral, 

Caisson de munitions ©Yentfé pjrès de Berry-au-Bac 

excellent. Les conditions des troupes sont ex-
trêmement satisfaisantes. 

Les territoriaux aussi, ont eu une conduite 
dépassant toute attente, ajoute le maréchal, 
qui rappelle avec reconnaissance le concours 
qu'il a reçu des généraux français Foch, 
d'Urbal, de Maud'Huy, pendant la période 
dont il fait l'historique. 

Le maréchal French regrette vivement que 
les circonstances aient empêché de porter à 
la connaissance du public d'une manière ré-
gulière les nombreux actes de bravoure ac-
complis et les preuves d'endurance données 
au milieu de fatigues et de souffrances pres-
que sans précédent. 

Les renforts, dit-il ensuite, sont arrivés de 
la Grande-Bretagne avec une rapidité remar-
quable, et ils ont été répartis avec prompti-
tude dans les rangs de l'armée. 

La plupart des unités étaient, dit Sir John 
French, presque complètes lors de mon ins-
pection. Ces renforts par leur aspect et par 
leurs qualités, ont dépassé de beaucoup ce 
que j'attendais. 

Je puis signaler d'une façon spéciale la 
27* et la 28' divisions, arrivées de l'Inde et 
dans lesquelles a été versé le régiment Ca-
nadien de la princesse Patricia. Ce sont de 
magnifiques soldats qui ont accompli un tra-
vail excellent dans les tranchées. 

Le contingent canadien 
a débarqué en France 

Ottawa, 17 Février. 
Le président du Conseil, sir Robert 

Borden, a lu à la Chambre des Commu-
nes une dépèche du ministre des colo-
nies anglais, annonçant que le contin-
gent canadien a débarqué sain et sauf 
en France. 

C'est un corps d'élite, dit un député 
belge retour du front 

Amsterdam, 17 Février. 
Le député belge Frans Van Cauvelaert, qui 

revient de l'armée belge, a accordé au Vader-
land une interview dans laquelle il dit que 
cette armée se trouve actuellement dans des 
conditions excellentes et constitue un corps 
d'élite. 

Constatant la grande cordialité dont sont 
empreintes les relations entre soldats belges 
et soldats britanniques, M. Van Cauvelaert 
dit que les rapports entre la Belgique et les 
Pays-Bas se sont grandement améliorés. 

Les Belges, a-t-il ajouté, n'oublieront pas 
avec quelle loyauté les Hollandais observent 
la neutralité. 

DEVANT VAUCQUOIS 

Est de la France, Février. 
Au milieu d'un champ que la pluie a rendu 

gluant, un monoplan disparaît en partie au 
milieu des groupes de soldats. De tous les 
côtés, nos braves troupiers accourent pour 
admirer l'oiseau géant dont les performan-
ces sont partout célèbres, car son pilote n'est 
autre que P..., qui, les jours précédents, dans 
une lutte mémorable, a culbuté un taube. 
Souriant, le brave aviateur vérifie son appa-
reil et se prépare à gagner à nouveau les 
nuages qui se profilent sur l'azur du ciel. 
Maintenant que le voilà adjudant, il tient à 
se distinguer une fois de pins.. 

Lentement, il s'installe dans sa cage. Un 
mécanicien s'agrippe à l'hélice qui résiste, et 
le moteur, brusquement', ronfle. Le monoplan 
file sur le terre grasse, cahote de ci, de là, et, 
légèrement, il s'enlève et monte lentement 
vers le ciel. 

P... lui fait décrire des orbes gracieuses à 
mesure qu'il s'élève au-dessus de Clermont-
en-Argonne, et lorsque son monoplan a 
atteint quelques centaines de mètres, il exé-
cute un magnifique looping pour arroser son 
galon. 

Maintenant, le voici tout petit, là-haut, au 
firmament. Il se dirige vers Vaucquois, et 
nous le suivons. 

Mais sa vitesse est vraiment trop supérieure 
à celle de notre véhicule. Lorsque nous arri-
vons vers les côtes de Forimont, peu à peu 
il disparaît à l'horizon derrière les collines 
qui bordent la vallée de l'Aire. 

Les canons et les mitrailleuses allemandes 
le saluent à son passage, puis la plaine re-
tombe dans un slence de mort. 

Pas àme qui vive autour de nous. L'artille-
rie et l'infanterie restent obstinément silen-
cieuses. Vraiment, nous avons de la peine à 
croire que des hommes s'épient dans cette 
contrée solitaire, qu'ils ont entre leurs mains 
de terribles instruments de mort, qui, dans 
un instant peut-être, vont emplir l'air de 
leurs grondements et de leurs crépitements 
sinistres. 

Nous errons dans la plaine, à la lisière de 
la forêt de Hesse. De temps à autre, nos 
pieds se prennent dans des fils de fer barbe-
lés, vestiges d'une ancienne défense acces-
soire. 

Quelques détonations nous font regarder 
vers le Sud. Là-bas, au-dessus de Ncuvilly, 
quelques petits nuages blancs flottent dans 
l'air, comme de petits ballons. Les Allemands 
viennent d'envoyer quelques shrapnells sur 
le village, puis tout retombe dans le silence. 
NSais, au milieu des bois, le long d'une décli-
vité de terrain, de petites fumées bleuâtres 
s'élèvent lentement, s'évanouissant peu à 
peu, à mesure qu'elles approchent de la cîme 
des arbres. Ces fumées semblent sortir de 
terre, et bien que nous avancions dans leur 
direction, il nous est impossible de savoir 
d'où elles proviennent. 

Mais, lorsque nous pénétrons sous bois, 
nous apercevons devant nous'tout un village 
de troglodytes, qui s'étage sur le flanc de la 
petite colline. Quelques maisonnettes de terre 
sont faites à l'image d'une chaumière et mon-
trent, par la porte qui s'ouvre béante, un ou 
deux de nos soldats assis sur un billot, de-
vant du bois qui flambe. 

Les autres maisonnettes ne se révèlent à 
nos yeux que par la cheminée et la porte 
d'entrée, car elles sont complètement sou-
terraines. 

L'une d'elles attire notre attention, parce 
qu'elle n'est qu'à demi enfouie sous la terre. 
Le sol de la colline semble se relever un 
peu pour recouvrir un toit fait de troncs d'ar-
bres qui reposent sur un assemblage de ron-
dins limitant une petite fenêtre à droite. 

Un boyau conduit à une porte luxueuse, 
qui donne dans une chambre fort bien amé-
nagée par les occupants. Sur le côté, un lit 
de camp recouvert de paille, au milieu une 
cheminée avec une tablette sur laquelle est 
posée une superbe lampe à acétylène. Les 
propriétaires sont au logis, obligatoirement, 
oar de temps à autre les Allemands leur 
envoient quelques jolies marmites de 155 qui, 
si elles n'ont que peu d'effet sur les toits 
bien rembourrés par un épais matelas de 
terre, sont éminemment dangereuses pour 
celui qui se promène dans la boue visqueuse. 

Lors de leur arrivée, pour tromper lennui, 
un jeune médecin auxiliaire dessine contre 
nos ennemis des charges qui décèlent un 
joli talent. 

Nous profitons de l'inactivité des Allemands 
pour gagner le sommet d'une colline. 

Rampant dans la boue, nous agrippant aux 
arbres, nous atteignons enfin la crête d'où 
une yua empoignante ga révèle à nos yeux. 1 

De l'autre côté d'une petite vallée, sur urï 
piton, së dresse le village de Vaucquois,-
occupé par nos ennemis. En partie éclairé 
par le soleil, il se détache merveilleusement.-
A gauche, quelques maisons montrent encore 
un toit recouvert de tuiles rouges, mais ài. 
droite, il ne subsiste plus que des pans da 
murs ou des pignons. Les murs de notre 
côté sont comme crénelés. 

Au milieu de cet ensemble désolé, uns 
tour carrée, comme sectionnée à son faite, 
représente le clocher de l'église. 

La défense allemande de Vaucquois 
Deux bataillons du 98" régiment d'infan» 

terie allemande occupent Vaucquois depuis 
le 23 novembre. Ils ont aménagé quatre lignes 
de défense. La première est sur le versant 
sud du piton de notre côté, au pied des pre-
mières maisons du village ; les trois autrea 
ont été creusées -dans Vaucquois même, près 
de la rue Médiane. Les abris do réserve ont, 
été construits sur le versant Nord qui est 
très à pic. Ils sont à 25 mètres des maisons! 
à côté do jardins. Ils sont constitués par: 
trois rangées de souterrains cimentés pour.: 
résister à nos obus. 

La première ligne de tranchées est cella 
eue nous avons sous les yeux. Par endroits: 
elle n'est qu'à quelques mètres des nôtresv 
Elle se compose d'ûn fossé, dont la parot 
tournée vers la ligne de feu est crénelée. Ella: 
est divisée en trois éléments, séparés lesj 
uns des autres par un gros pare-éclats qui' 
renferme un DCtit abri. En face de chaques 
pare-éclats prqkd naissance un large boyau,! 
qui se termine par un, escalier de terre con-i 
duisant dans un grand abri. Nous fouillons 
à la jumelle cette ligne de tranchées aile-: 
mandes. Nous fixons un créneau dans l'espoir, 
d'apercevoir un Boche, mais rien ne bougeai 
Cependant, à un moment donné, un béret sa 
montre entre deux créneaux. Un coup de 
feu part de nos tTanchées, le béret disparaît! 
au milieu de la tranchée. 

Trois créneaux, plus grands que les autres, 
^ont nettement visibles. Ils marquent l'empla-
cement des mitrailleuses, mais celles-ci sont-
absentes, les Allemands ne doivent les mon-i 

ter qu'au moment de l'action. Tout à côté* 
on distingue des sacs de sable pour les pro« 
téger en cas de besoin. 

Devant les retranchements allemands, nous 
voyons très bien les réseaux de fil de fer.,! 
Au milieu, quelques cadavres ennemis sont 
étendus. Ils sont là depuis l'attaque du 8 dé-,, 
cembre, par laquelle nos troupes ont pria 
d'assaut le versant sud du piton. 

Tout le village et ses environs sont d'un 
calme déconcertant, pas un coup de fusil., 
pas un coup de canon, pas un homme visi-> 
ble. Cependant, sur lé chemin do Vaucquois ài 
la Cigalerie, il * semble se passer quelque 
chose. Comme /des lézards, deux hommes 
rampent sur le sol. Tantôt, ils se cachent 
dans un repli de terrain, tantôt ils avan» 
cent avec Tapiditê. Nous fouillons la route, 
intrigués, afin de découvrir le but de leun 
patrouille. Tout à coup, nous distinguons^ 
près de la route, un Allemand en sentinelle* 

Nous comprenons maintenant le manège* 
Pleins d'anxiété, nous épions les mouvements 
de l'ennemi, qui ne semble pas se douter du 
danger. Nous suivons les évolutions des bra< 
ves soldats qui avancent toujours. Brusque» 
ment, l'un d'eux terrasse, d'un violent coup 
dans le dos la sentinelle boche qui, sang 
résistance.se laisse emmener vers nos lignes* 

Nous quittons notre observatoire rapide» 
ment, avec l'espoir d'assister à l'interroga* 
toire du prisonnier. Nous filons dans les bois., 
lorsqu'une odeur épouvantable nous prend 
à la gorge. Là, tout près, dans un fleuve de 
boue, à moitié enterrés, deux chevaux encore 
debout, morts, sont en décomposition, enli-i 
sés. Ils n'ont pas pu être dégagés. 

Enfin, voici le prisonnier. Il ne paraît 
guère ravi de l'aventure qui vient de lui oxrU 
ver, mais, cependant, il semble en prendre 
son parti. 

Il nous raconte que leurs officiers les 
entretiennent dans l'espoir de la victoire. Il; 
est tout à fait au courant des divers événe» 
ments de la guerre. Il affirme que les Rus-
ses seron tbattus par les Allemands, qui les 
ont forcés à reculer devant Varsovie. Il con-
naît la bataille de l'Yser, et sait que ce fui 
un échec pour son , armée à cause des inon< 
dation I 

Bien que tous ses camarades ■ désirenf 
ardemment la paix, ils résistent violemmenl 
à nos attaques en raison de leur confiance 
dans le succès final. 

Tandis que le prisonnier s'éloigne, un ron< 
flement se fait entendre au-dessus de nos 
têtes. C'est P..., qui rentre de son voyage 
aérien, et lorsqu'il a passé, les bois et la,1 

plaine retombent dans un silence de mort/' 
que rien ne vient plus troubler. Ce silence, 
c'est le calme qui précède la tempête. 

(du Petit Parisien), 

g Diocus mm 

La perte du charbonnier anglais "Dulwich'* 
Le Havrr», 17 Février. 

Le charbonnier anglais Dulwich, allant de 
Hull à Rouen, se trouvait à vingt milles, au 
nord-ouest de La Hève, hier soir, vers 6 heu-
res, lorsqu'il fut torpillé sans avertissement 
par un sous-marin allemand. 

L'explosion s'est produite à tribord par lei 
milieu du bâtiment. 

Les hommes de l'équipage du Dulwich sa" 
sont réfugiés dans les canots. Ils ont aperçu 
le sous-marin torpilleur. 

Sur 31 hommes que comptait cet équipage,-, 
22 ont été recueillis par le contre-torpilleur.j 
Arquebuse et ramenés de nuit au Havre ; septjj 
autres ont gagné Fécamp dans un canot. 

On est sans nouvelles des deux derniers. 
-Le Dulwich a coulé en vingt minutes. IT 

jaugeait 2.081 tonneaux et faisait le service; 
entre Hull et Rouen. 

Fécamp, 17 Février. 
Une baleinière portant sept hommes du 

Dulwich, avec les papiers de leur navire, est 
entrée cette nuit, à onze heures, dans l'avant-
port. Les marins, qui étaient épuisés et tram 
sis de froid, ont été réconfortés dans un éta«! 
blissement du Grand-Quai, puis transportés 
à l'hôpital anglais du Casino, où ils ont reçu' 
les soins que comportait leur état. 

Les Allemands veulent éloigner 
les navires neutres i!@ l'Angleterre 

Amsterdam, 17 Février. 
La Gazelle de Cologne avertit les neutres 

de se bien garder d'approcher des eaux bri-
tanniques, en raison des mines qui furent! 
immergées à la fois par les Anglais, afin de' 
se protéger contre les sous-marins allemands; 
et par les sous-marins allemands eux-mêmes' 
qui en ont placé particulièrement dans le voi»! 
sinage des ports britanniques. 

Les mines sont aveugles, dit la Gazette dè} 
Cologne, elles ne feront aucune distinction! 
entre neutres et belligérants. 

Rotterdam, 17 Février. 
D'après la presse hollandaise, le consul gé*' 

néral d'Allemagne à Rotterdam a adressé un! 
avis à la Chambre de Commerce de cette ville» 
où il déclare que les bateaux neutres navi-
guant dans la zone de guerre maritime rm 
pourront pas, la plupart du temps, être re-i 
connus comme tels par les gous-marins aUeaî 



mands, et que dans ces conditions ils seront 
détruits sans autro forme de procès. 

le vapeur français « Ville-de-Lillo » 
coulé par un sosis-marin aiîetsand 

Paris, 17 Février. 
Une note officielle confirme Vattaque 

dont a clé victime, de la part d'url sons-
marin allemand, le vapeur ahglais Dul-
.Vvich. 

Par ailleurs, une note officielle an-
nonce que le 16 février, à 13 heures 30, 
le vapeur français Ville-dc-Lille, de la 
Compagnie de Navigation des Bateaux 
à Vapeur du Nord, se rendant de Cher-
bourg à Dunkcrque, et. se trouvant dans 
le nord du phare de Barfleur, a aperçu 
le sous-marin allemand U-iG. 

Le vapeur français a tenté de s'enfuir, 
mais sa vitesse était ïro.p\ faible. 

Le sous-marin Va rejâinf. et Va coulé 
au moyen de bombes placées à l'inté-
rieur, après avoir donné dix minutes à 
l'équipage pour se sauver dans les deux 
embarcations du bord. 

Le sous-marin IJ-16 se dirigea ensuite 
vers un vapeur norvégien pour lui faire 
subir le même sort, mais il dut y re-
noncer, par suite de l'arrivée d'une divi-
sion de torpilleurs de Cherbourg. Il fit 
alors route à l'Est, plongea et disparut. 

Lee lîiitiîsfres anglais étudient 
les messes à prendre 

Londres, 17 Février. 
Le Conseil des ministres s'est réuni hier 

après-midi, pour étudier les questions soule-
vées par la menace allemande de blocus sous-
marin. 

Il a examiné les notes adressées par les 
Etats-Unis et autres pays neutres à. l'Allema-
gne, et les notes adressées par l'Allemagne 
aux pays neutres. 

Le Conseil a discuté les mesures à prendre 
en face de la situation ainsi créée. 

a protestation te pp neiilres 
Le rappsl du mnh Earnsforff 

Washington, 17 Février. 
L'ambassade d'Allemagne dément la nou-

velle suivant laquelle le comte de Bernstorff 
aurait été rappelé en Allemagne. 

La siûte américaine et l'opinion allemande 
Amsterdam, 17 Février. 

La Gazette de la Croix, dans un article de 
fond publié hier, sur la note américaine à 
l'Allemagne, dit : • 

« Plus courte et plus résolue sera la réponse 
et plus elle s'abstiendra de donner l'impres-
sion que nous avons à faire des excuses quel-
conques, mieux elle exprimera le point de 
vue du peuple allemand ». 

Amsterdam, 17 Février. 
Le correspondant berlinois de la Frankfur-

ter Zeitung écrit : 
i L'Allemagne désire sincèrement vivre en 

paix avec les Etats-Unis. Quiconque est accou-
tumé aux usages diplomatiques des Améri-
cains ne sera pas trop blessé de leur manque 
fréquent de courtoisie, surtout si on n'oublie 
pas que l'Allemagne et les Etats-Unis ne peu-
vent matériellement pas se faire la guerre. 

« En outre, il est facile de montrer aux 
Américains comment ils peuvent obtenir 
toute la protection permise et désirable pour 
leur marine marchande, même dans la zone 
de guerre. Il leur suffira dé faire stationner 
dans les eaux d*e la mer d'Irlande un couple 
de navires de guerre et de conseiller à leurs 
navires marchands qui sont peu nombreux, 
puisqu'ils ne sont pas plus d'une vingtaine, 
de suivre l'itinéraire indiqué par les navires 
de guerre qui les escorteront ». 

La noie des pays Scandinaves 
Stockholm, 17 Février. 

Les gouvernements suédois, norvégien et 
danois, après eh avoir délibéré à Stockholm, 
ont convenu d'adresser des représentations 
aux gouvernements de la Grande-Bretagne et 
de l'Allemagne, au sujet des dangers qui 
menacent la navigation des pays Scandina-
ves, tant à cause de la communication faite 
par le ministre des Affaires Etrangères bri-
tannique, relative à l'emploi éventuel par les 
•navires de commerce anglais de pavillons 
neutres, que par suite de certaines mesures 
militaires que l'Allemagne a l'intention de 
prendre dans les eaux entourant le groupe 
des îles Britanniques. 

Les notes adressées par les trois gouverne-
ments Scandinaves à chacun des deux pays 
belligérants sont identiques. 

Berne, 17 Février. 
L'Agence Wolff annonce qu'il n'y aura pas 

une nouvelle entrevue de souverains à Mal-
moë, mais une réunion à Christiania des ex-
perts de la Marine. 

Stockholm, 17 Février. 
La réponse des trois gouvernements Scan-

dinaves a été adressée le 16 à l'Allemagne, 
en même temps qu'une communication a été 
faits au gouvernement anglais. 

liaiiiiÉ laiititételge 
Une nouvelle preuve 

de la préméditation allemande 
Amsterdam, 17 Février.. 

Bien qu'ils prévoient beaucoup de choses, 
les Allemands ne pensent pas à tout. Ils 
n'avaient pas songé, par exemple, qu'il y 
avait en Belgique des chimistes curieux. 
L'un de ceux-ci s'est avisé d'analyser l'en-
cre qui avait servi à l'impression des pre-
mières proclamations allemandes, affichées 
à. Verviers. Or, il a découvert ainsi et 
affirmé dans son rapport adressé au gouver-
nement belge, établi au Havre, que ces pro-
clamations étaient imprimées depuis six 
mois. C'est une preuve nouvelle de la pro-
méditation allemande de guerre et de la vio-
lation de la neutralité de la Belgique. 

s'en vont, en promottari?. de revenir le len 
demain chercher l'uniforme. 

Le teinturier ne les revoit jamais. Il pa. 
rait que ce truc a réussi souvent. 

Les désertions dans 
l'armée allemande 

Paris, 17 Février. 
Le Bulletin des Réfugiés du Nord publie la note 

Suivante : 
Nous signalions dernièrement que les dé-

sertions étaient nombreuses parmi les trou-
pes allemandes qui occupent Douai et qu'on 
avait trouvé notamment dans le jardin pu-
blic plus de 400 uniformes laissés là par des 
fuyards avant de sauter le mur et d'aller 
se perdre dans la nuit. 

Des cas comme ceux-là ne sont pas moins 
fréquents à Lille, bien que la surveillance 
soit plus étroite, et que les répressions soient 
plus sévères. 

Une dame, qui a quitté Lille le 18 février, 
nous disait qu'il n'était pas rare de voir des 
soldats allemands venir vous supplier de 
leur prêter des vêtements civils pour s'en-
fuir. » 

La plupart du temps on n'ose pas leur ren-
dre ce petit service, parce qu'on a peur d'ê-
tre fusillé. C'est, en effet, la peine qui est 
appliquée à tout civil dont la kommandatur 
apprend qu'il a facilité une désertion. 

Mais quand ils ne trouvent pas d'âmes 
charitables pour échanger leur unifo-rmve' 
contre un simple complet de pékin, les Bo-
ches se chargent bien de trouver tout de 
même ce qu'il leur faut. La môme personne 
qui s'est échappée de Lille nous conte à ce 
sujet le moyen assez ingénieux qu'ils ont 
trouvé pour ne pas être inquiétés. Us arri-
vent chez un teinturier et lui demandent de 
détacher leur uniforme parce que, disent-ils, 
ils n'ont pas ce qu'il faut pour le faire eux-
même. Us ont avec eux un petit paquet, en 
sortent un costume civil, s'en habillent et 

einie omeiei russe 4 _ 
Pétrograde, 17 Février. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région d'Augustowa, nos 
troupes combattaient obstinément, le 15, 
des forces allemandes numériquement 
supérieures, qui tentent d'envelopper 
nos deux ailes. 

Un 3 colonne ennemie marche de 
Graiewo sur Ossowec, entre la Vistule 
et la Wicra. 

L'ennemi a atteint le front Plock-Ra-
coonz. Sur la Bzoura, nous avons re-
poussé près de la métairie de Zylin une 
attaque peu énergique de l'ennemi 

Sur les autres positions de la rive 
gauche de îa Vistule, on ne signale que 
la continuation de la canonnade. 

Dans les Karpalhes, la situation n'a 
pas subi de modifications essentielles. 
Nos troupes progressent sur la rive gau-
che du San supérieur, où nous avons 
pris plusieurs officiers et plus de 600 sol-
dats. 

Les attaques opiniâtres des Allemands 
à Koziuwka et à Wyschkow ont été bra-
vement repoussées. 

En Bukovine, l'ennemi a pris Nad-
wornaia. Il passe la rivière Seret. 

La situation 
Pétrograde, 17 Février. (Officiel). 

Les Allemands marchent de Grafewo sur 
Ossowec. 

Sur la Vistule, ils atteignirent le front 
Plock-Racionz. Nous repoussâmes leurs atta-
ques sur la Bzoura. 

Dans les Karpathes, nous progressâmes sur 
la rive gauche de la San supérieure. 

En Bukovine, les Allemands,qui occupaient 
le lac Nadwornaia, passent ■ la rivière Sec-
ret. 

Les combats autour de Czernovitz 
Londres, 17 Février. 

M. Martin Donohoc, le correspondant connu, 
envoie, au Daily Clironicle, par la voie de la 
Roumanie, une dépêche datée de Novoselitza, 
sur la frontière de la Bukovine, à la date du 
15 février. 

Il fait le récit des combats livres amour 
do Czernovitz, pour là possession du coin 
nord-est de la Bukovine. 

11 dit que l'ennemi s'est avancé pour fran-
chir la Sereth en deux colonnes, ayant entre 
elles un intervalle d'une vingtaine de kilo-
mètres. . .,, . . 

La colonne sud était composée d'Autri-
chiens, mêlés de Bavarois, et marchait le 
long de la frontière roumaine. 

La colonne nord était entièrement compo-
sée d'Allemands. ' -

Toutes deux ont traversé le fleuve, malgré 
les pertes terribles qui leur ont été infligées 
par l'artillerie russe. 

Elles ont avancé avec des forces écrasantes, 
menaçant de couper la retraite de Czernovitz. 

Simultanément, les Busses ont découvert 
une troisième armée, qui avançait en aval 
du Pruth, venant de Galicie, afin de complé-
ter le vaste mouvement tournant contre les 
Russes. Ceux-ci ont livré une belle bataille 
d'arrière-garde, mais ils ont dû reculer dans 
toutes les directions. 

Des masses épaisses ennemies, comptant 
environ trois corps'd'armée, se sont lancées 
aujourd'hui, après un bombardement d'artil-
lerie lourde; à l'assaut des positions russes 
placées sur un plateau couvert de neige de-
vant Czernovitz. 

Le canon russe a tué des milliers d'enne-
mis, dont les cadavres jonchent la neige. 

Les survivants avançaient toujours, pour 
tomber sous les coups de fusils que tiraient 
les Russes de le'urs tranchées, presque à hput 
portant. 

Les réfugiés de Czernovitz essayèrent de 
fuir vers là Roumanie, mais l'ennemi réussit 
à couper cette route. 

Quand le correspondant a quitté Czernovitz, 
avec les officiers cosaques, on entendait tou-
jours le tonnerre des canons. 

Les Russes amenèrent alors des renforts 
en toute hâte. 

Le mouvement allemand 
dans les forêts d'Aunustovo 

Pétrograde, 17 Février. 
Au sujet du mouvement des forces alle-

mandes dirigées contre les deux ailes rus-
ses dans les forêts d'Augustovo et que si-
gnale le dernier communiqué officiel du 
grand état-major, les journaux publient une 
note de source officieuse disant que ce mou-
vement tournant de l'ennemi a été dévoilé à 
temps et qu'il n'y a pas lieu de s'en inquié-
ter, car il sera sûrement paralysé. 

Les Allemands expulsent 
les neutres 

Genève, 17 Février. 
Les Basler Nachrichten disent que tous les 

neutres résidant dans le Sundgau, sauf les 
Suisses bien connus des autorites, ont été di-
rigés sur le Grand-Duché de Bade et le Wur-
temberg, où ils subiront une quarantaine de 
quinze jours. 

19 Espagnols, expulsés de Mulhouse, sont 
arrivés en Suisse, après une quarantaine à 
Lorracli. 

La situation dans 
la vallée de Guebwiller 

Paris, 17 Février, 
On télégraphie de Genève au Temps i 
Une dépêche de Bâle, en date du 16 fé-

vrier, annonce la prise du Sudelkopf par 
les Allemands. Cette nouvelle est très sujette 
â caution. Le Sudelkopf est une hauteur de 
1.000 mètres, située entre le Molkenrain et 
le ballon de Guebwiller. Il se trouve sur la 
ligne de faîte qui sépare la vallée de Saint-
AnTàrin de celle de Guebwiller, et sa pos-
session serait un sticcès que le communi-
qué allemand n'aurait pas passé sous si-
lence. 

La maîtrise de cette crête menacerait les 
derrières de Tnanirî ' 

Quant aux villages de Goldach, Altenrach 
et Geisshausen, situés en contre-bas du bal-
lon de Guebwiller, ils ne pourraient èfre oc-
cupés tant que la crête resterait entre les 
mains françaises. 

C'est plus au nord, dans le haut de la val-
lée de Guebwiller, arrosée par la Lauch, que 
se sont passés las derniers engagements. 

Les villages de bas et haut Sengeren, ■ men-
tionnés par le bulletin allemand, se trouvent 
sur la rive droite sud de la rivière. Le ha-
meau de Hilsen se trouve au nord de la ri-
vière, sur les derniers pâturages, au pied de 
la crête qui relie le grand ballon de Gueb-
willer au petit ballon, entre la vallée de la 
Lauch et celle de Munster, et qui porte le 
nom de Langenfeldkonf. 

Ces hauteurs sont entre les mains des 
Français. 

La situation dans le fond de la vallée de 
Guebwiller semble donc analogue à celle 
des environs du Molkenrain. 

Lundi, des combats ont continué dans la 
vallée de la Lauch, malgré des bourrasques 
de neige qui gênent les opérations. Les po-
sitions des fronts sont restées sans change-
ment. 

Les corps-à-corps sont très meurtriers et 
des convois de blessés sont arrivés lundi à 
Mulhouse d'où on les a répartis sur les laza-
rets de Wieschtal et de la Forêt-Moire. 

On signale à Schopheim l'arrivée de sol-
dats .oui ont été blessés au cours des der-

niers combats. Le village de Burnhaupt-le-
Ham a beaucoup souffert. Maisons, bâti-
ments, églises, ont été fortement endomma-
gés par les obus et les balles. 

ALPS mesures militaires deviennent de plus 
"eh plus rigoureuses. Les parents et les fem-
mes des soldats ne sont plus admis dans la 
zone des opérations, à moins de blessures 
très graves. Pour pénétrer dans la zone des 
fortifications de . Strasbourg et de Neuf-Bri-
sach, il faut être en possession de passeports 
spécialement réservés aux habitants du ter-
ritoire. Les étrangers ne peuvent plus en 
approcher, sauf permission expresse du 
commandant de la place. 

La Turquie n'a encore accordé 
aucune satisfaction à la Grèce 

Athènes, 17 Février. 
La Turquie n'a encore accordé aucune 

espèce de satisfaction à la Grèce et, suivant 
une personnalité étrangère, aucune nouvelle 
rassurante n'est arrivée de Constàntjnople. 

Athènes, 17 Février. 
M. Panas, ministre de Grève à Constan-

tinople, est arrivé hier soir. 
M. de Quadt de Wykradi, ministre d'Alle-

magne, a quitté Athènes aujourd'hui pour 
Brindisi, à bord du navire de guerre Hcllé. 
Son successeur, le comte Mirbach, arrivera 
ici à bord du même navire. 

Une guerre est probable 
Rome, 17 Février. 

L'aggravation subite des rapports 
gréco-turcs révélée par le départ du 
ministre grec à Constantinople, a provo-
qué à Rome une grande surprise. 

L'impression qui domine aujourd'hui 
dans les milieux politiques italiens, est 
qu'une guerre gréco-turque est proba-
ble mais non inévitable. 

On admet généralement que le Cabi-
net grec, en consentant au retour à Athè-
nes de son représentant à Constantino-
ple, a montré qu'il envisage sans crainte 
l'éventualité d'un nouveau conflit armé. 

On croit que le dernier mot sera dit 
maintenant par la Porte. 

Toutefois, des nouvelles de source 
allemande, venues de Constantinople, 
permettent de croire que les ambassa-
deurs d'Allemagne et" d'Autriche-Hon-
grie près du gouvernement ottoman 
useront de toute leur influence pour 
amener la Turquie à céder aux exigen-
ces grecques et éviter ainsi de nouvelles 
complications. 

Des bruits- incontrôlables affirment, 
cependant, que les Jeunes Turcs se 
séparent complètement de leurs amis 
allemands sur ce point, et que ce serait 
à leur instigation que le préfet de police 
de Péra a refusé de s'excuser. 

Les Jeunes Turcs, en effet, n'admet-
traient point, pour diverses raisons, que 
îa Turquie fasse à la Grèce des excuses 
qui seraient interprétées par la popula-
tion musulmane comme le signe d'une 
profonde déchéance. 

L'ambassade ottomane à Rome, dans 
une note adressée aux journaux, rejette 
la responsabilité de l'aggravation de 
l'incident sur l'impatience du ministre 
de Grèce, qui n'a tenu aucun compte 
des dispositions de la Turquie. 

On suit à Rome, avec une attention 
soutenue, toutes les phases de l'inci-
dent, dont les répercussions balkaniques 
possibles intéressent vivement l'Italie. 

La Porte se montrera conciliante 
au delà de tontes mesures 

Brindisi, 17 Février. 
Un télégramme de Constantinople à l'agen-

ce Wolff annonce que la Porte est décidée à 
se montrer conciliante au delà de toutes me-
sures, pour aplanir les différend qui a amené 
le départ du ministre de ' Grèce. 

En Allemagne 
Les ressources s'épuisent 

E'ucarest, 17 Février. 
D'après les informations qui parviennent 

à Bucarest, les ressources de l'Allemagne 
commencent vraiment à se raréfier. Le pil-
lage systématique de la Belgique et du terri-
toire envahi et les complaisances de certains 
neutres favorisant le ravitaillement des Alle-
mands, sont loin de compenser la dépense 
énorme que l'Empire doit faire journellement 
non seulement pour lui-même, mais pour ses 
deux alliées épuisées : la Turquie et l'Autri-
che-Hongrie. 

La détresse de cette dernière, notamment, 
ne fait que s'accentuer. Le manque de res-
sources financières s'y traduit déjà, dit-on, 
par certaines suspensions de paiements de 
hauts fonctionnaires. 

« Le kaiser est devenu vieux... » 
La Gazelle de Cologne- reproduit de petites 

compositions rédigées par de jeunes éce-
lières ayant pour sujet : « Notre Empereur ». 

Le texte est symptômatique de l'opinion 
d'Outre-Rhin à propos , du kaiser. 

i Autrefois, écrit une fillette, notre empe-
reur était gai, maintenant il est si triste. Au-
trefois, l'empereur recevait tant de choses à 
son anniversaire, maintenant, il reçoit si 
peu. Maintenant, notre empereur n'est plus 
si jeune, il est très maigre et pâle. » 

D'autres petits devoirs disent la même 
chose : « Il est devenu mines et grave... Il 
est devenu vieux ». î 

La disette de blé 
Bâle, 17 Février. 

La Gazelle de l'Allemagne du Nord annonce 
que le Comité des Unions de boulangeries de 
Berlin a adressé une requête à la munici-
palité de Berlin, afin d'obtenir de meilleures 
conditions pour la répartition de la farine. 

La vie devient trop chère à Berlin 
La Haye, 17 Février. 

Trois cent soixante-seize mille signataires 
ayant moins de 2.000 maries de revenus ont 
adressé, selon le Vorwaerts, une pétition au 
commandant militaire de la région de Bran-
debourg, pour demander une diminution du 
prix des vivres à Berlin. Il y est dit que 
178.000 servantes ne reçoivent plus leurs 
gages. 

La ratle de i'or 
Bâle, 17 Février. 

D'après la Gazette de l'Allemagne du Nord, 
la campagne faite par les journaux pour 
amener à la Banque d'Empire l'or détenu par 
les particuliers, a continué ces temps der-
niers. 

La Gazette Populaire de Cologne a ramassé 
4 millions et demi. 

A Berlin, on va manger du chetodon 
La Haye, 17 Février. 

La municipalité de Berlin a décidé de dis-
tribuer à la population des provisions de 
ojnetodon. 
*La vente de chetodon a commencé le lundi 

15 sur les marchés de Berlin. 
Le Vorwaerts annonce qu'on vendra, avec 

le,chetodon, la recette pour le préparer, 

Les socialistes et la guerre 
La Haye, 17 Février. 

Le député socialiste Sclieidmann, a pro-
noncé devant les syndicats ouvriers un dis-
cours reproduit dans la Gazette de Franc-
fort. 

« Le gouvernement, déclare-t-il, a pris les 
mesures économiques demandées par le 
parti socialiste. Malheureusement, dans bien 

des cas, il est beaucoup trop tard, mais 
l'heure n'est pas aux récriminations. Nous 
n'avons plus qu'à nous conduire aussi bra-
vement, à la maison que nos soldats sur les 
champs de bataille, afin de n'avoir pas à 
conclure une paix de famine. Nous voulons 
une paix qui nous assurera la possibilité de 
manger à notre faim. » 

L'armée turque contre la guerre 
Londres, 17 Février. 

On télégraphie de Pétrograde au Morning 
Posl qu'après le départ d'Enver Pacha, qui a 
quitté Erzeroum pour rentrer à Constantino-
ple, une conspiration militaire, a été décou-
verte dans l'armée turque et qu'un certain 
nombre d'officiers ont été arrêtés. Quinze 
d'entre eux ont été traduits devant une cour 
martiale. L'objet de la conspiration était de 
mettre fin à la guerre. 

'Intervention a innis 
L'écnec de la propagande allemande 

Nich, 17 Février. 
Les empires germaniques font en ce mo 

ment un suprême effort pour ramener à eux 
ou pour neutraliser la Roumanie, en se ser-
vant de certains courants qui subsistent dans 
les milieux officiels. 

Les agents allemands ont créé à Bucarest 
des journaux nouveaux, tels que la « Seara » 
et la « Minerva ». Ils disposent d'une revue 
littéraire, d'une agence télégraphique, de 
feuilles illustrées, à l'adresse des paysans. 

Les Allemands fixés dans le royaume dé 
fendent les intérêts de cette propagande ger-
manique avec une énergie que rien n'affai-
blit. Tous remuent l'argent à pleines mains 
Il faut ajouter qu'ils n'ont guère réussi jus 
qu'ici et que l'opinion populaire s'affirme très 
sympathique à la Triple Entente. 

La Roumanie interviendra 
dans quatre ou cinq semaines 

Paris, 17 Février. 
Le « Petit Journal » a interviewé une per-

sonnalité éminente de Bucarest, actuellement 
à Paris qui a déclaré que l'intervention de 
la JRoumanie - se produira à l'heure oppor-
tune, c'est-à-dire dans quatre ou cinq semai-
nes, au moment où la Roumanie ne sera plus 
exposée à s'enliser dans la pluie et la neige 
et où l'Angleterre et France mettront en ligne 
leurs armées nouvelles, et alors que les Rus-
ses seront définitivement maîtres de la Buko 
vine. 

Au moment enfin où.sous les attaques répé-
tées des alliés, les armées austro-allemandes 
diminueront en nombre et en qualité. Le 
temps gagné, c'est l'usure morale et maté-
rielle de l'ennemi de plus en plus étroitement 
bloqué. N'est-ce pas un de nos meilleurs 
atouts. Oui, le temps qui passe est lé grand 
adversaire de l'Allemagne, dont tout le plan 
consistait à « faire vite » et qui a raté son 
coup. 

Quant à la Bulgarie, ce ne sont pas des 
rancunes qui la détermineront à faire le geste 
décisif, mais les perspectives heureuses que 
lui ouvrent déjà le succès de la Triple En-
tente. La Bulgarie ne se mettra pas au tra-
vers de ce succès. Son intérêt est de recon-
quérir l'amitié des alliés et lorsque la Rou-
manie et l'Italie entreront en lice pour con-
tribuer à sa décision, elle revendiquera sa 
place auprès de nous et cherchera en Tur-
quie son terrain d'opérations. 

L'armée roumaine est prête 
pour me longue campagne 

Bucarest, 17 Février. 
Les autorités militaires de Tannée conti-

nuent à s'occuper avec la plus grande acti-
vité de l'organisation sanitaire. 

A l'heure actuelle, l'armée roumaine est en 
possession de tout le matériel nécessaire 
pour une campagne de longue durée, aussi 
bien en ce oui concerne les médicaments que 
les objets de pansement, ambulances auto-
mobiles et trains sanitaires. 

En outre, répondant à l'appel des organi-
sations de la Croix-Bouge, plusieurs centai-
nes de sœurs de charité et d'infirmières laï-
ques ont offert leurs services au ministre de 
la Guerre. 

Le ministre russe de Bucarest 
appelé à Pétrograde 
Pétrograde, 17 Février. 

Le ministre de Russie à Bucarest est arrivé 
à Pétrograde. 

luerra aérienne 
Ostende bombardée 

par 43 avions alliés 
Londres, 17 Février (officiel). 

Dans l'après-midi du 16 février, qua-
rante avions britanniques et huit avions 
français bombardèrent Ostende et Zee-
brugges, dans le but de compléter l'œu-
vre entreprise. 

Les résultats sont des plus satisfai-
sants. 

Londres, 17 Février (Officiel). 
Envoyés avec la mission d'attaquer des 

points présentant une importance militaire, 
en évitant de lancer leurs projectiles sur les 
habitations particulières, quarante aéroplanes 
et hydravions de la section navale d'aviation 
britannique ont bombardé cet après-midi 
Ostende';- Middeïkerke, Ghistelles et Zeebrug-
ges, dans le but de continuer les opérations 
récemment entreprises dans la région. 

Des bombes ont été lancées sur de grosses 
batteries établies à l'est et à l'ouest du port 
d'Ostende, sur des positions d'artillerie à 
Middeïkerke. sur une prolonge du train des 
équipages, sur la route d'Ostende à Ghistel-
les, sur le môle de Zeebrugges, afin d'élargir 
la brèche pratiquée au cours des précédentes 
attaques, sur les écluses de Zeebrugges, sur 
des chalands en face de Blankenberghe, et 
sur un chalutier en fa-ce de Zeebrugges. 

Huit aéroplanes français ont coopéré au 
raid des avions britanniques, en attaquant 
vigoureusement l'aérodrome de Ghistelles, ce 
qui a empêché les aéroplanes allemands de 
couper la route aux avions britanniques. 

De bons résultats auraient éié obtenus. 
Londres, 17 Février. 

On mande de Dunkerque au Daily Mail 
qu'au cours de leur raid sur la. côte belge, 
les avions alliés ont lancé 240 bombes. 

Chute mortelle de 
deux aviateurs allemands 

Amsterdam, 17 Février. 
Un biplan allemand est tombé, dimanche, 

près de Breslau. Il a été détruit et ses deux 
aviateurs tués. 

Deux aviateurs français 
survolent Strasbourg 

^ Londres, 17 Février. 
Le correspondant du Daily Clironicle à 

Genève dit qu'il y a eu une panique clans la 
garnison de Strasbourg, dimanche, quand la 
ville fut survolée par deux aviateurs fran-
çais. ' ■ 

Le roi des Belges en avion 
survole les lignes allemandes 

Amsterdam, 17 Février. 
On apprend du front belge que 1-e roi Albert 

participa, samedi matin, à Une reconnais-
sance aérienne au-dessus des lignes alle-
mandes. Le roi des Belges avait pris place 
dans un biplan militaire de son armée. 

Dès que l'appareil se trouva au-dessus des 
lignes allemandes, il fut salué par une vive 
canonnade qui, heureusement, ne l'atteignit 
point. 

La reconnaissance effectuée par le roi Al-
bert a duré une heure. 

Deux taufoes venaient 
sur Eemiremonî 

Remiremont, 17 Février. 
Deux taubes, venant do l'Est, ont survolé, 

samedi dans la nuit, les forts voisins de Re-
miremont. Leur présence ayant été signalée, 
grâce aux feux des projecteurs, les appareils 
ennemis ont été mis en fuite par les canons 
du fort de Longchamp, sans avoir pu lancer 
de projectiles. 

La question du Mocus de l'Angleterre 
pourrait être ie " casus belii " que 

l'Italie attend pour intervenir. 
Londres, 17 Février. 

Le correspondant du « Daily News » 
à Rome déclare qu'il vient d'apprendre 
que l'Italie a refusé de se joindre à la 
ligue projetée par les puissances neu-
tres dont le but est de défendre la navi-
gation de ces puissances contre les me-
naces allemandes et le blocus des ports 
anglais. 

L'Italie prend pour prétexte qu'elle 
est préparée à défendre sa marine mar-
chande, sans l'aide de personne et 
qu'elle est résolue à rester complètement 
maîtresse de ses actes. 

Le gouvernement italien a formelle-
ment notifié à l'Allemagne qu'il ne tolé-
rerait aucun acte de guerre contre sa 
marine marchande, ces actes étant illé-
gitimes, puisque le blocus est illégal, 
s'il est non effectif. 

L'impression dominante à Rome est 
que îa réponse de l'Allemagne sera con-
ciliante, mais que le plus léger incident 
pourrait avoir" les plus graves consé-
quences. 

L'Italie n'envoie pas 
de troupes en Tripolitaine 

Rome, 17 Février. 
En dépit des incitations austro-allemandes 

et de la campagne des journaux neutralistes 
à outrance, le gouvernement italien n'enverra 
pas de troupes en Tripolitaine. Il estime que 
les forces actuelles sont suffisantes dans cette 
colonie pour y soumettre les rebelles et y éta-
blir le calme. 

Les préparatifs autrichiens 
à la frontière 

Rome, 17 Février. 
Le «. Resto del Carlino » dit que, depuis 

cinq jours, l'Autriche a suspendu la circula-
tion des voies ferrées qui conduisent à la 
frontière italienne. Ces lignes sont exclusive-
ment réservées à la préparation militaire. 

La Dalmatie à l'Italie 
Rome, 17 Février. 

Il vient de se constituer à Rome un Comité 
pour la Dalmatie qui comprend les personna-
lités littéraires, politiques et parlementaires 
les plus en vue. Le manifeste qui annonçait 
la constitution de ce Comité déclare que la 
Dalmatie doit appartenir à l'Italie. C'est l'as-
piration de toutes les âmes italiennes. 

Les assislanls n'ayant pas trouvé le film 
ii leur goût ont protesté avec force huées et 
coups de sifflets. 

Le communiqué autrichien 
Amsterdam, 7 Février. 

Voici le communiqué officiel autrichien : 
En Pologne russe et en Galicie orientale la 

situation générale n'est pas changée. Il n'y 
a eu que des combats d'artillerie. 

Dans les Karpathes, combats violents. Plu-
sieurs attaques de jour et de nuit contre nos 
positions ont été repoussées avec de grandes 
pertes pour l'ennemi. 

Nous avons fait 400 prisonniers. 
En Bukovine, nous progressons favorable-

ment. L'ennemi a été repoussé jusqu'au 
Pruth par des combats continuels. 

Hier, nous avons faii plus de 500 prison-
niers au sud de Kolomca, où des batailles 
assez sérieuses se développent. 

Pénurie d'officiers 
Londres, 17 Février. 

On télégraphie de Copenhague, au Daily-
Telegraph : 

« Un correspondant de guerre, sur le front 
autrichien, annonce Que l'armée autrichienne 
souffle d'une extraordinaire pénurie d'offi-
ciers. Les pertes en officiers ont été tellement 
grandes que le lieutenant de réserve le plus 
âgé n'aurait que 19 ans. » 

La réquisition du maïs 
Amsterdam, 17 Février. 

La Gazelle Officielle de Budapest publie 
un décret étendant les réquisitions du gou-
vernement au maïs. 

Sur le front menlénéjrin 
Les aéroplanes autrichiens survolent 

Cettigné et Antivari. — Trois tor-
pilleurs attaquent ce port. 

Cettigné, 17 Février. 
Un aéroplane a survolé Cettigné dimanche, 

lançant deux bombes qui n'ont pas produit 
de dégâts. 

Le détachement français ayant ouvert le 
feu; l'aéroplane s'est éloigné. 

Deux autres aéroplanes 6ont passés près de 
Cettigné, venant de Byska et de Vir-Bazar, 
localités où ils avaient tiré avec des mitrail-
leuses, sans non plus causer de dégâts. 

Enfin, un quatrième aéroplane a lancé qua-
tre bombes sur le port d'Antivari, pendant 
que trois torpilleurs autrichiens l'attaquaient 
par mer en envoyant une centaine d'obus. 
Les canons de campagne monténégrins les 
ont obligés à s'éloigner. 

e çenerai fan m urece 
Athènes, 17 Février. 

Le général Pau a été reçu hier matin en au*, 
dience par le roi, avec qui il s'est entretenus 
pendant une demi-heure. 

Au dîner qui lui fut offert à la légation da.. 
M. Venizelos, présidenfK. 

stres de Grèce, les minis- / 
France, assistaient 
du Conseil des ministr 
très des puissances alliées et d'autres person-
nalités. 

Le général Pau a exprimé son ent-housias* 
me pour la réception cordiale qu'on lui a' 
faite à Athènes et au Pirée. Il a ajouté qu'il 
était heureux de constater lui-même combien 
le peuple grec aime la France. 

Les fflsorlls maritïiiieg et la giierri 
L'appel de îa classe 1915 

Paris, 17 Février. 
Aux termes de l'article 5 de la loi du 

24 décembre liî^tô, l'appel des inscrits mariti-
mes définitifs, âgés de moins de 20 ans, ne . 
peut avoir lieu qu'en temps de guerre, et eu T 
vertu d'un décret. . {-

La classe 1915 ayant été appelée sous lea 
drapeaux dans l'armée de terre, et la classa 
1910 étant susceptible d'être incorporée pro-
chainement à son tour, la question s'est posé» 
d$ savoir s'il n'y avait pas lieu de lever éga-
lement les inscrits maritimes définitifs âgés 
de moins de 20 ans, en vue de maintenir le ■ 
principe de l'égalité de tous les Français, 
devant les lois militaires. 

Un décret rendu sur la proposition de M. 
Victor Augagneui\ ministre de la Marine, 
vient d'autoriser l'appel sous les drapeaux, 
pendant la- durée des hostilités, des inscrits 
maritimes définitifs âgés de moins de 20 ans. 

En exécution de ce décret, les inscrits défi-
nitifs nés en 1895, devront être appelés au 
service de la flotte, soit immédiatement, soit 
dans le délai d'un mois. 

Seront seuls soustraits à cette levée, anti-
cipée les inscrits actuellement embarqués 
sur des navires dont les équipages sont consi-
dérés comme exerçant une navigation active 
et utile au pays, dans le sens déterminé par 
les circulaires des 25 octobre et 22 décem-
bre 1914. s_ 

U n'est pas le mkms 
laifeuss 

Paris, 17 Février. 
On mande de Pétrograde, au » Temps » : 
Il est possible que la nature des opéra-, 

tions sur le front "russe déroute un peu le 
lecteur français, à qui ont. avait parié, au 
début de la guerre, de « rouleau -compres-
seur », et chez lequel cette définition, qui a 
fait fortune, avait fait naître des espérances 
bien peu en rapport avec le domaine des pos-
sibilités. Puisque les mots font image, disons 
que la véritable appellation de la puissante 
machine de nos alliés est « la batteuse », 
une batteuse qui moud incessamment, et sur 
une vaste échelle, qui absorbe sàîis disconti- » . 
nuer ce froment qu'était pour l'Allemagnè ) 
son invincible armée. 

La « batteuse russe » fait son office de la 
Baltique à la frontière roumaine. Ne deman-
dons pas plus à nos alliés, n'attendons pas' 
impatiemment les chevauchées dés cosaques 
dans les plaines de Prusse ou de Silésie. Ca 
qu'ils font est énorme, sans prix, pour la' 
guerre d'usure qui est la seule devant nous 
apporter le résultat voulu : l'épuisement 
complet de l'Allemagne. 

Sur l'immense front russe, l'Allemand sa 
déplace avec facilité et rapidité, grâce à sort 
riche réseau de voies ferrées. Nous le voyons 
apparaître sur la Bzoura, pour attaquer en 
force, puis en Prusse orientale arriver en' 
nombre supérieur aux Beskides, faire donner 
le ban et l'arrière-han de ses troupes. Par-
tout où le Russe menace, l'Allemand se pré-
sente en masses imposantes, mais ce sont 
toujours les mêmes hommes qu'on promène, 
avec cette différence toutefois qu'à claqua 
apparition nouvelle, la batteuse russe en abat A un tel nombre que Guillaume II vîent d'or- <M 
donner de ménager un peu plus ses armées.,' ' 

Le rouleau compresseur n'avance pas en- * 
core, mais la batteuse travaille merveilleuse-
ment son grain. Même immobile, elle aura' 
raison de la. vitesse de déplacement des Alle-
mands, qui fait leur seule supériorité pour la 
moment. 

Le temps fait son œuvre : le soldat alle-
mand s'épuise à vouloir entamer la muraille' 
d'airain qu'il trouve devant lui et oui, pen-
dant des années, s'il le fallait, se composerait1 

toujours du même nombre d'hommes. L'en-' 
nemi y perd et son courage et sa foi, tandis 
que ces admirables guerriers Grands-Russes,, 
Petits-Russiens, Caucasiens, Sibériens et les' 
Cosaques légendaires conservent la même imV 
passibilité, la même confiance dans le triom-
phe de la cause pour laquelle ils combattent.-' 
Ils ont un dieu eux aussi, mais pas celui da 
Guillaume II, celui du Droit. Ils gardent. en( 
lui toute leur foi mystique, comme tout leirr 
amour au tsar et aux chefs qui les mènent 
combattre un ennemi exécré. Leur stoïcisme, ^ 
leur héroïsme sont ceux des âges d'épopée.' M 
Ils crieraient à leurs amis, à leurs alliés d«; ^ 
France, si ceux-ci avaient besoin de récon-
fort : a Patience ! nous les battrons comme 
la pailla sur l'aire ! » 

Le monopole d'Etat sur 
les grains aux Pays-Bas 

La Haye, 17 Février. 
Le Conseil fédéral, qui vient d'étendre à 

l'avoine le monopole d'Etat des grains, à 
décidé ce qui suit : « La saisie aura lieu à 
]>artir du 16 ; les agriculteurs pourront con-
server la quantité nécessaire aux semailles ; 
les marchands do chevaux auront droit à une 
réserve de 300 kilos par cheval, pour attein-
dre la prochaine récolte. Afin de ménager la 
transition, il est accordé, en plus, un litre 
d'avoine par jour et par cheval entre lé 16 lé-
vrier et le 1" mars ». 

La grande-duchesse 
de Luxembourg n'a pas visité 

Longwy avec le kaiser 
Paris, 17 Février. 

La légation du Luxembourg, en France, 
nous prie de démentir formellement la nou-
velle donnée dans un journal du matin d'une 
prétenduje visité faite par la grande-duchesse 
de Luxembourg, en compagnie de l'empereur 
d'Allemagne, à Longwy, après le bombarde-
ment de cette place. 
Guillaume II sifflé 

en Suisse allemande 
Bâle, 17 Février. 

Une rnanife-slation assez violente s'est 
produite dans un établissement cinémato-
graphique où un film figurant l'apothéose-
de Guillaume II était donné en spectacle. 

Un espion allemand 
fusillé à Bordeaux 
Bordeaux, 17 Février. 

L'Allemand Statuer Wiliy, condamné S 
mort par le Conseil de guerre de Bordeaux, 
pour espionnage, et dont le recours en revi< 
sion a été rejeté, a été passé par les arme* 
ce matin. 

— 

Eefoos parlementaires 
Paris, 17 Février. 

La Commision du Commerce a entendu jfc 
Thomson, ministre du Com-nierco, sur le projet re-
latif aux brevets d'invention et les modifications 
proposées par le rapporteur, M. Bokanowski Mil 
Tliomson a demandé à la Commission d'accepter! 
le texite du gouvernement, qui suspend la déli-
vrance des brevets aux austro-allemands. 

M. Ribot, ministre des Finances, a été entendu 
ensuite sur la proposition de M. Réville, relative 
au moratorium des effets de commerce. Il a expc~â 
les raisons pour lesquelles il ne pouvait accepte* 
la proposition. 

La Commission a enfin demandé aux deux mini», 
très d'insister auprès du Sénat pour le vote du pro-
jet instituant le crédit à court et long terme poui 
le petit et le moyen commerce, la petite et la 
moyenne industrie. 

la Commission des Affaires Extérieures a en-t 
tendu l'exposé de M. Guernier, chargé d'exposé? 
l'avis de la Commission sur le projet de loi inter-
disant les relations commerciales avec les Allé-
mands et les Austro-Hongrois. Après une discussioal 
a laquelle ont pris part MM. Cruppi, Guernier, Ho-
norât, Long et Moutet, la Commission a chargé* 
son président et son rapporteur de s'entendre avea 
les Commissions du Commerce et de la Législation 
civile et criminelle pour arrêter un texte définitif.-
La Commission s'est ensuite entretenue des moyens 
d'activer éneTgiquement la propagande français* 
à. l'étranger et elle a pris à ce sujet diverses rés<x 
luttons que son président a ét<5 chargé de commu» 
niquer au ministère des Affaires Etrangères. 

La Commission des Travaux Publics a examini 
à nouveau le projet de loi tendant, à faciliter l'exé' 
çution des travaux publics pendant la durée dea 
liestilités. Elis a décidé d'entendre dans une pro-
chaine séance le ministre do la Justice et le mi-
nistre des Travaux Publics. 

Le Groupe vtnicole s'est réuni a 15 heures soui> 
la présidence do M. Lafferre. Il a pris connaissance 
des démarches de son président auprès du minis-i 
tre de l'Agriculture, relativement à l'approvi-sion» 
nement de la viticulture en produits cupriques Iî 
s'est- entretenu également do la question de limi-
tai ion des débits de boissons inscrite à l'ordre dti 
jour de la Chambre. 

.- — 

La décrue du Tibre 
Rome, 17 Février., 

La décrue du Tibre continue. Les eaux séï 
sont retirées de tous les points qu'elles; 
avaient couverts dans la traversée de la 
ville., 
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. Paris, 17 Février. 
D'après la Liberté : 
La Compagnie française des câbles télégra-

phiques annonce que ses deux câbles reliant 
la I-rance et l'Amérique ont été coupés dans 
J,ai.".mt du lundi, à environ 400 kilomètres 
d# Brest. 
*La Société Mauran n'a reçu aucun rensei-

gnement complémentaire sur cette affaire. 
_ Cette nouvelle a causé une certaine émotion 
a Paris. On se demandait, en effet, si la rup-
ture des câbles n'était pas le fait de quelque 
bateau allemand. Cette hypothèse est caté-
goriquement démentie au siège de la Compa-
gnie française des câbles télégraphiques où 
l'on nous a fait les déclarations suivantes : 

« Nos deux câbles se trouvent aujourd'hui 
immobilisés, mais c'est pour une cause toute 
fortuite. Ils n'ont pas été coupés, mais ils se 
sont rompus. Le premier a eu une rupture 
il y a une huitaine de jours. Le bateau chargé 
des réparations se trouve en ce moment sur 
les lieux, et tout fait espérer que le travail 
sera terminé d'ici quelquW jours. 

« Par une malechance, qui n'a cependant 
rien d'extraordinaire, notre second câble, qui 
se trouvait en service, s'est rompu à son tour 

)» 400 milles de Brest. Les précautions sont 
irisés pour que les réparations soient termi-

nées dans une semaine, mais notre trafic ne 
souffre en aucune façon de cette interruption. 
Par un contrat de réciprocité avec une So-
ciété de câbles transatlantiques amie, nous 
continuons, comme par le passé, à assurer 
nos communications télégraphiques avec 
l'Amérique. 

« Ajoutez, enfin, que nos câbles sont abso-
lument à l'abri do toute tentative de 'coupure 
de la part de la marine allemande. Il est im-
possible qu'ils puissent être coupés par des 
bâtiments ennemis, » 

SUIS OS LO 
Les délégués français rendent compte 

de leur mandat au groupe parle-
mentaire socialiste 

Paris, 17 Février. 
I Le groupe parlementaire socialiste s'est 
Vouni ce matin. Il a d'abord examiné le tra-

vail de ses diverses sous-Commissions, puis 
il a commencé l'audition des délégués à la 
Conférence de Londres. 

Ces auditions continueront vendredi. 
Paris, 17 Février. 

Le groupe socialiste a entendu, ce matin, 
trois seulement de ses membres qui ont rais 
part à la Conférence de Londres : MM. Vail-
lant, Renaudel, Compère-Morel'. 

Quant à MM, S-embat, Bracke, Jean Lon-
guet et Marcel Cachin, ils seront sans doute 
entendus vendredi, jour où la discussion 
commencée ce matin sur les résolutions vo-
tées a Londres se poursuivra. 

Tout en se montrant disposés à ratifier ces 
résolutions, plusieurs membres du groupe ont 
formulé des réserves qu'ils préciseront ven-
dredi. 

Tous les orateurs ont souligné l'importance 
du résultat acquis par cette Conférence, qui 

Va atteint le but essentiel : affirmer l'unani-
me volonté des socialistes des puissances 
'alliées de poursuivre la lute jusqu'au bout. 

L'affaire Deselaux 
DEUX NOUVELLES ARRESTATIONS 

Paris, 17 Février. 
On annonce aujourd'hui au Palais de Jus-

tice que deux nouvelles arrestations auraient 
été opérées dans l'affaire Desciaux. Il s'agi-
rait de convoyeurs qui, de même que les 
soldats Bauziat et Verges, précédemment 
écroués pour complicité, auraient transporté 

des marchandises appartenant à l'Etat et 
détournées par le trésorier-payeur. 

Le commandant rapporteur Marcet n'a pas 
été vu. On pense qu'il a procédé dans la 
journée à diverses perquisitions. L'instruc-
tion n'est encore qu'a son début, car Mme 
Béchoff n'a subi jusqu'ici que l'interrogatoire 
de forme. Aucune confrontation n'a eu lieu 
entre elle et Desclanx. 

le ftombe éclate i Sofia 
Élis m M travesti 

Une dizaine de victimes 
Sofia, 17 Février. 

A minuit, au cours d'un bal travesti où 
s'était donné rendez-vous toute la haute so-
ciété bulgare, une hombe a éclaté tuant le 
lieutenant Bojadgieff, fils de l'ex-ministrc de 
la Guerre auprès duquel se tenaient Mme 
Radoslavoff, femme du Président du Conseil, 
et le général Ritcheff, qui ne furent pas tou-
chés. 

Parmi les blessés, se trouvent MM. Batro-
loff et Kueff, deux personnalités politiques 
du parti gouvernemental, et Mme Bagaroff, 
fille du général Fitcheff, qui a succombé à 
ses blessures. 

Plusieurs autres personnes furent atteintes 
par les éclats de la bombe. 

On parle d'une dizaine de victimes. 
L'attentat a produit la plus vive impres-

sion. 
Une enquête aussitôt ouverte n'a pas en-

core mis sur la trace des criminels. 
On croit à une conspiration politique. 
Des Serbes ont été arrêtés, mais on suppose 

aussi que l'attentat est dû à un anarchiste ou 
à un fou. 

■atale imi 
En jouant avec un fusil sur un champ 

de bataille, un garçonnet tue son 
camarade. 

Lunéville, 17 Février. 
Quelques gamins d'une quinzaine d'années 

qui, sur les champs de bataille des environs, 
ramassaient des étuis à cartouches, trouvè-
rent dans une tranchée abandonnée un fusil, 
dont le jeune Malanbe se saisit aussitôt et 
avec lequel il mit en joue son camarade 
Daguindeau. II pressa la détente et le coup 
partit. La tète traversée, Daguindeau tomba 
foudroyé.Le meurtrier involontaire a été con-
signé à la disposition du commissaire de 
police. 

In père donne son sang pour son fils 
Tours, 17 Février. 

M. Oudin, ancien boulanger à Saint-Sym-
phorien, vient de se prêter, bien qu'à l'âge 
de 63 ans, à la délicate opération de la trans-
fusion du sang, qui avait été jugée nécessaire 
pour sauver la vie de son fils, cavalier au 
25e dragons, qu'avaient épuisé deux amputa-
tions successives d'une ïambe. 

L'opération, a parfaitement réussi. Le blessé 
est hors de danger, et son père est déjà pres-
que complètement remis de l'affaiblissement 
qui avait suivi son acte de dévouement fami-
lial. 

*\J~..S-^S\S* 

Violente Explosloii à l'ilssoe de Ghedde 
Paris, 17 Février. 

Hier soir, à l'usine de Chedde, îjne explo-
sion accidentelle s'est produite au cours d'ex-
périences de malaxage qui étaient exécutées 
sous la direction des ingénieurs du service 
de l'Etat, assistés des ingénieurs de l'établis-
sement. 

Les bâtiments où s'effectuaient les essais 
ont été endommagés assez sérieusement. 

La fabrication des explosifs continue. 
L'accident a fait malheureusement plusieurs 

victimes. ■ • . 

i 

Morts an champ tTIioiiïieiir 
Au nombre de nos concitoyens tombés glo-

rieusement pour la défense de la Patrie, nous 
avons à citer, aujourd'hui, les noms : 

De M. François-Camille Martin, capitaine 
au 160' d'infanterie, tué à l'ennemi le 9 no-
vembre, à l'âge de 28 ans. 

De M. Joseph Maréchal, soldat au 8* colo-
nial, tué à l'ennemi, à l'âge de 34 ans. 

Dé M. Pierre Hebmann, lieutenant au 22" 
colonial, tué à l'ennemi le 9 février, à l'âge 
de 23 ans. 

De M. Félix Mouren, de Marignane', soldat 
au 4° colonial, tué à l'ennemi le 28 décembre, 
à l'âge de 34 ans. 

De M. Louis Morand, d'Arles, soldat au 586 

d'infanterie, tué a l'ennemi antérieurement 
au 21 décembre. 

De M. Jean Bouix, soldat au 141° d'infan-
Jterie, tombé à l'ennemi, le 6 décembre, à 
■'âge de 24 ans. 
" De M. Marcel Vézian, licencié en droit, ca-
poral au 141° 'd'Infanterie, tombé à l'ennemi, 
le 20 janvier, à l'âge de 23 ans. 

Nous prenons une vive part à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et, tout 
en les assurant de toute notre sympathie, 
nous les prions d'agréer nos bien sincères 
condoléances. 

Le paiemeat des allocations 
Le paiement des allocations /aura lieu le 

jeudi, 18 du courant, de 9 à 16 heures, dans 
les perceptions de la ville, conformément aux 
indications ci-après (période du 23 janvier 
au 7 février) : 

ifi Canton. — De 2.251 et au-dessus, boule-
vard des Dames, 68. 

5" Canton. — De 4.500 et au-dessus, rue 
Sainte-Claire, 8. 

7? Canton. — De 2.251 à 2.500, 17, rue du 
Coq. 

, H* Canton. — De 2.251 à 2.500, 74, rue Ma-
rengo. 

Les bénéficiaires retardataires des autres 
cantons pourront se présenter dans leurs per-
ceptions respectives. 

Ecole de filles du Rouet 
On nous prie d'annoncer que le montant 

du concert donné en décembre dernier s'éle-
vant à 173 francs a été ainsi réparti : 

100 francs ont été versés à l'école primaire 
supérieure de la rue Sainte-Victoire pour 
l'achat de vêtements chauds destinés à nos 
soldats et 73 francs ont été remis à la Croix-
Rouge. 

Les soldats Messes en promenade 
Cent trente soldats convalescents de l'Hôtel-

Dieu ont bénéficié, hier, de la promenade 
organisée par le Syndicat d'Initiative de 
Provence. 

•<' Deux motrices avec remorques les ont con-
luits jusqu'à la Bourdonnière. Au retour, en 
passant au cours Saint-Louis, les bouquetiè-
res les ont abondamment fleuris. Après un 
tour de Corniche, ils ont lunché à l'établis-
sement Meunier et ont regagné leur hôpital, 
heureux d'une excursion en plein soleil par 
un temps superbe. Des cigarettes leur ont été 
distribuées sur divers points du parcours. 

Délégués américains au Frioui 
Deux délégués de l'ambassade des Etats-

Unis, à Paris, ont visité, avant-hier, les pri-
sonniers civils et militaires allemands, inter-
nés au Frioui. 

Ils étaient accompagnés de M. le consul 
général des Etats-Unis à Marseille. 

Four les sociétés 
r de préparation militaire 

Le ministre de la Guerre fait connaître 
qu'en vue de compléter et d'étendre les dis-
positions des circulaires des 23 septembre, 
14 octobre et 4 décembre 1914, relatives à la 
délivrance d'armes et de munitions aux 
S. A. G. et S. S., il a pris les décisions sui-
vantes : 

I« Les armuriers pourront, sur autorisation 
délivrée par le général commandant la sub-
division, acheter chez les fabricants les 
armes et munitions 6 millimètres à double 
culot destinées à l'approvisionnement exclusif 
êes S. à, G. fit S. S, 

2° Les armuriers et les Sociétés seront éga-
lement autorisés à se procurer, dans les 
mêmes conditions de contrôle, les munitions 
de tir réduit petites charges et les balles pour 
fusils modèle 86. 

UÏI appel du Comité de Menpenti 
Le Comité de secours de Menpenti avise 

MM. les boulangers, bouchers, épiciers, char-
bonniers, laitiers, compris dans le secteur et 
désireux de se faire inscrire comme membres 
fournisseurs honoraires, qu'ils ont à se pré-
senter au siège, 163, Grand-Chemin de Tou-
lon, au 1" étage, tous les jours, de 10 heures 
à midi et de 3 à 5 heures, avant diriprche 
soir, dernier délai. Passé cette date, les bons 
d'alimentation ditribués par le Comité aux 
malheureux ne seront remboursés qu'aux 
commerçants qui auront répondu à cet appel 
et dont les noms seront inscrits au verso de 
ces bons. 

Le Comité espère que nombreux seront aussi 
les commerçants adhérents qui viendront 
apporter leur obole pour aider à secourir les 
infortunés. 

Ecole de Médecine. — M. le ministre ayant 
décidé que la session ordinaire d'examen de 
médecine de mars-avril 1915 devrait se con-
fondre avec la session exceptionnelle prescrite 
par la circulaire ministérielle du 29 janvier 
1915, ces deux sessions s'ouvriront à l'Ecole 
de Marseille, la deuxième semaine de mars. 

Pour la session ordinaire, les inscriptions 
seront reçues du 1" au 8 mars 1915 ; elle in-
téresse le doctorat et l'officiat de santé. MM. 
les candidats militaires se trouvant dans les 
conditions réglementaires d'inscriptions et 
de délais d'ajournement seront admis à s'ins-
crire jusqu'au 8 mars, mais leur examen res-
tera subordonné à l'autorisation de l'autorité 
militaire dont ils relèvent exclusivement < 
il leur appartiendra de solliciter cette auto-
risation en temps utile. 

La suppression de l'absinthe. — L'Union 
Fraternelle et Syndicat des Voyageurs 
de Commerce, 1, boulevard Dugommier, 
à Marseille, invite tous les voyageurs, repré-
sentants et placiers, dont les intérêts se trou-
vent lésés par la loi relative à l'interdiction 
de l'absinthe et liqueurs similaires, à faire 
parvenir leurs noms et adresses à son siège 
social. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui jeudi 18 du' courant, de-9 heures à 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 8" et 98 cantons et demain vendredi pour 
ceux des 10°, 11° et 12" cantons ainsi que pour 
les retardataires de tous les autres cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Cours public de botanique agricole. — Ce 
soir à 6 heures, M_ Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet suivant: 
L'homme et la végétation. 

Une conférence en anglais. — Une confé-
rence gratuite en langue anglaise aura lieu 
dimanche, 21 février, à 11 heures, 11, rue de 
l'Arbre. 

Le professeur Brooke parlera sur : « English 
made Easy ». 

On arrêts. — La brigade mobile de Mar-
seille a mis hier en état d'arrestation à la 
gare Saint-Charles le nommé Pierre Berlaut, 
âgé de 54 ans, meunier, qui faisait, pour vol, 
l'objet d'un mandat d'arrêt du parquet de 
Sisteron. Il a été écroué. 

Un manœuvre tombe d'une échelle, -— Dans 
le courant de la soirée d'avanWiier, le 
manœuvre maçon Emile Reboul, 19 ans, de-
meurant 13, boulevard Chave, travaillait dans 
un immeuble en construction au boulevard 
Rabataù. Reboul était-monté sur une échelle 
appuyée contre un mur, lorsque, à la suite 
d'un faux mouvement, il perdit l'équilibre 
et vint s'abattre sur un tas de pierres. Immé-
diatement accourus au secours du manœu-
vre, is-e§ camarades le relevèrent et le trans-

portèrent dans une pharmacie voisine où les 
premiers soins lui furent donnés. L'état 
d'Emile Reboul inspire de vives inquiétudes. 

L'avocat alsacien Paul-Albert MeSmer à 
Marseille. — On nous annonce pour le 21 cou-
rant au Chàtelet-Théâtre une conférence de 
l'avocat alsacien Helmer, le célèbre défen-
seur de Hansi et de l'abbé Wetterlé. 

M. Paul-Albert Helmer a pris pour sujet de 
conférence « l'Alsace après 44 ans de ku'l-
tur ». 

L'éminent avocat alsacien qui, dépouillé de 
ses biens et mis en accusation par Guillau-
me II au moment de la déclaration de la 
guerre, n'échappa que par miracle à la vin-
dicte teutonne en se réfugiant sur le terri-
toire français quelques jours avant le fameux 
ultimatum, trouvera certainement auprès de 
nos concitoyens le plus chaleureux accueil. 

M. Thierry, ancien ministre et député des 
Bouclies-du-Rhône, a bien voulu accepter de 
présider cette conférence. 

Au feu !... — Le feu se déclarait avant-hier 
soir, vers 8 heures, on ne sait comment, dans 
le vestiaire du pereonne>l;à l'huilerie Roberty. 
place de Lorette. Fort heureusement, le com-
mencement d'incendie fut remarqué assez à 
temps et bientôt maîtrisé. Les pompiers," pré-
venus, n'eurent pas à intervenir. 

Les agressions. — L'ouvrier charbonnier 
Augustin Zuecarelli, 53 ans, demeurant rue 
de Fbrbin, 15, rentrait chez lui, avant-hier, 
soir, vers 7 heures. Non loin de son domi-
cile, Zuecarelli fut assailli par trois indivi-
dus qui le battirent comme plâtre et dispa-
rurent. Des passants relevèrent le pauvre 
homme qui portait de graves bles,sures à la 
tête, et le transportèrent dans une pharma-
cie d'où on le conduisit à l'Hôtel-Dieu. On 
rechercher les agresseurs. 

Mortel accident d'auto, cours Eeîsunce. — 
Un grave accident d'auto qui a eu des sui-

tes mortelles s'est produit avant-hier soir, 
un peu après 10 heures, cours Belsunce. En 
compagnie de M. M..., débitant, Mme Sidonie 
Laforge, dite Marie, âgée de 33 ans, gérante 
d'un petit bar, 7, rue Vierge-de-la-Garde, tra-
versait le cours quand survint une auto con-
duite par M. Bruna, au service de la Com-
pagnie du Gaz. Four éviter un accident, le 
chauffeur corna et freina si rapidement, qu'un 
pneu éclata. Lés roues chassèrent alors et 
l'arrière de l'auto heurta violemment Mme 
Laïorge, qui fut projetée la tête contre les 
pavés, en face de l'Alcazar. Un médecin-ma-
jor qui passait à ce moment examina la bles-
sée qui était évanouie. Il ordonna son trans-
port immédiat dans un hôpital. Des agents 
firent aussitôt conduire la victime à l'Hôtel-
Dieu. Mais l'infortunée rendait le dernier 
soupir en arrivant à l'hôpital. M. Seigland, 
commissaire de police, de service à la perma-
nence, a ouvert une enquête au sujet des 
responsabilités à établir relativement à ce 
déplorable et malheureux accident. 

Triste individu.— Le commissaire de police 
du IIP arrondissement, était prévenu il y a 
deux jours de la conduite du jeune Victor 
Getti,20 ans.cimenteur.habitant en garni dans 
un hôtel de la rue du Petit-Saint-Jean. Cet 
individu rouait die coups sa maîtresse — une 
toute jeune fille — qui refusait de se livrer 
à la prostitution dont elle aurait rapporté les 
profits au bon petit jeune homme. Le magis-
trat fit Une enquête, qui confirma les rensei-
gnements donnés et Victor Getti, écroué im-
médiatement, a été mis à la disposition du 
Parquet. 

Grave chute. — Dans le courant de l'après-
midi d'avant-hier, le petit Joseph Rodriguez, 
8 ans, jouait dans une des pièces de l'appar-
tement que ses parents occupent dans la 
campagne Maggio, au Pont-de-Vivaux. L'en-
fant glissa sur le parquet et tomba de si mal-
heureuse façon qu'il se fractura le bras gau-
che. Après avoir repu les premiers soins dans 
une pharmacie voisine, Joseph Rodriguez a 
été transporté à la Conception où on l'admit 
d'urgence. ' ' 

Jeune ouvrier écrasé. — Parmi les nom-
breux journaliers travaillant à l'usine De-
quier, à Saint-Louis, où l'on fabrique de la 
clouterie, se trouvait le jeune Henri Marti-
n-éz, âgé de 14 ans. Avant-hier soir vers 
3 heures, l'adolescent était occupé à trans-
porter du charbon destiné à alimenter une 
des chaudières actionnant les grues. A un 
moment donné, Martinez monta sur la plate-
forme d'une grue en action et. on ignore 
comment le fait s'est produit, il se trouva 
pris et coincé entre le plateau et le rebord 
de la plate-forme et fut écrasé. Aux cris pous-
sés par le pauvre enfant, on arrêta le méca-
nisme mais il était trop tard. Henri Marti-
nez avait cessé de vivre. M. Letroublou, com-
missaire de police du quartier, se rendit sur 
les lieux accompagné du docteur Adoul, qui 
ne put que constater le décès. Une enquête 
est ouverte. 

Les prisonniers anglais maltraités 
par les Allemands 

Londres, 17 Février. 
On mande d'Utrecht au.« Daily Express » 

que les prisonniers de guerre anglais arri-
vés d'Allemagne se plaignent d'avoir été 
très maltraités. On leur donnait fort peu 
de nourriture et, pour le moindre délit, on 
leur coupait les vivres. On les attachait à 
des arbres, on leur donnait des coups, do 
pied en leur disant : « Sans les Anglais, la 
guérie serait déjà finie et nous serions déjà 
victorieux ». 

- " 1 

GRAND-THEATRE 
La reprise de Faust, dont nous avons publié la 

magnifique distribution, sera donnée ce soir. Rap-
pelons les noms des artistes d'élite à gui M. Valcourt 
a confié l'interprétation du populaire opéra de 
Goimod : Mille Fély Dereyne (Marguerite) ; MM. 
Audoin (Faust), Boudouresgue (Mépiiisto), Figarella 
(Valentin) ; Mmes Micliaël (Siébel) et Monval (d-anie 
Marthe). C'est M. Hasselmans crai dirigera l'or-
chestre. 

La soirée se terminera par l'émouvant tableau 
Ou Salut aux Nations, avec les hymnes des alliés 
chantés par tout le personnel, et la Marseillaise, 
dont Mlle Ergens interprétera les strophes héroï-
ques. 

Bien que l'affiche annonce le lever du rideau 
pour 8 h. 15, le spectacle commencera à 8 heures 
très précises, en raison de la longueur du pro-
gramme et de l'obligation, de terminer la représen-
tation à onze heures. 

Ce soir, Faust et le Salut aux Nations. Rideau à 
8 heures très précises. 

CHATELET-THEATRE 
C'est aujourd'hui, en matinée, qu'à lieu la der-

nière représentation de Napoléon. Le public assidu 
des matinées du jeudi saura gré à la direction de 
lui avoir réservé la dernière représentation de cet 
ouvrage qui peut compter, grâce à son interpréta-
tion et à sa mise en scène, comme le plus grand 
succès actuel. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
V-N"1© Dernier jour de : LE MYSTERE DU { ~!/3 CHATEAU DE SERMEZE; L'ANGE DE 
V/J LA MAISON; LES MILLIONS DE LA 

BONNE, etc., etc. LES ACTUALITES. 
Matinées à 2 h; 15 et à 4 h. 30; soirée 

à S h. 30. ORCHESTRE. Demain : FRANÇAISES 
VEILLEZ ! ! i 

ALCAZAR-CINEMA 
Aujourd'hui, nouveau programme sensationnel : 

L'Aubcive de Peireoeilhe, grand drame en i actes ; 
Bravo les Ecossais, film patriotique accompagné 
par « The Tipperary », chant guerrier orchestré 
par Helmer ; Tom Mix, roi des cow-boys ; Nat 
Pinherlon à Pégomas, drame policier en 2 actes : 
Contran a des idées noires ; Premier duel de 
Wllly, comiques ; Les Gorges de l'Aar ; Dernières 
Actualités de la Guerre. Orchestre de 25 musiciens. 

VARIETES-CASINO CINEMA 
Notre nouveau programme permettra en mati-

née et en soirée d'assister aux péripéties poignantes 
du Fou dans la Jungle, film pris sur le vif ; Ger-
main, le grand comique parisien, nous divertira 
foMemeait avec La Marmotte, le grand succès du 
Palais-Royal, vaudeville en 2 parties. Aux actua-
lités dé la guerre : Sur les routes de Belgique, 
scènes vécues, etc. Orchestre de 20 musiciens sous 
la direction de M. Tournon. 

CI NE-PALACE-PAL Al S-DE-CRISTAL 
Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à 8 heures 30. der-

nières représentations de : Les Cent Jours (second 
avènement de Napoléon), drame historique en 5 par-
ties; L'Or et notre cœur, comédie dramatique en 
3 actes; Le Ciné-Gazette et les Actualités de la 
guerre,, etc. 

Demain, vendredi, Noces d'Or, film sensationnel, 
interdit en Autriche, et dont lo succès a été reten-
tissant eh Italie. 

ELDORADO-CINEMA 
Les deux grands drames d'aventures Le Diamant 

Noir et Le Vampire de nuit, tous deux en trois 
parties, obtiennent lo plus grand et le plus légitime 
succès. Max Linder, Gribouille, sont aussi au pro-
gramme. .Orchestre- Bargetto, Entrée j 0 fr, 20, 

s pries 
Paris, 17 Février. 

Le Journal Officiel publiera demain un dé-
cret relatif à l'achat des tabacs exotiques. 

Paris, 17 Février. 
Le gouvernement fait, à '23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

De la mer à l'Oise : Notre 
artillerie a exécuté des tirs effica-
ces qui ont dispersé de nombreux 
rassemblements, fait sauter des 
caissons et détruit des trains. 

Au nord d'Arras : Nous avons 
enlevé deux lignes de tranchées 
et refoulé de violentes contre-atta-
ques. Nous avons fait des prison-
niers et infligé à l'ennemi de for-
tes pertes. De nombreux officiers 
allemands ont été tués. 

Dans le secteur de Reims : 
Près de Loivre, les progrès faits 
dans la journée du 16 (plusieurs 
centaines de mètres) ont été main-
tenus et consolidés. 

En Champagne : Nous avons 
poursuivi nos gains au nord-ouest 
de Perthes et enlevé les positions 
ennemies sur un front de 800 mè-
tres, Toutes les contre-attaques 
allemandes au nord deMesnii-les-
Hurlus et de Beauséjour ont été 
repoussées. Nous avons pris un 
gros lance-bombes, plusieurs pe-
tits et fait 200 prisonniers. Le com-
bat continue. 

En Argonne : Nous avons pro-
gressé dans le bois de la Grurie 
et maintenu notre gain, malgré 
deux violentes contre-attaques et 
de très chaudes actions à l'arme 
blanche, qui ont occasionné à 
l'ennemi des pertes élevées. Une 
forte attaque allemande a été 
complètement repoussée. 

Au Four-de-Paris, entre Ar-
gonne et Meuse, nous avons fait 
des progrès sur divers points. 

En Alsace : Nous nous sommes 
rendus maîtres des croupes qui 
dominent la ferme Sudel et nous 
avons conservé tout le terrain 
conquis. Nos avions ont bom-
bardé la gare de Fribourg-en-
Brisgau. 

Salonique, 17 Février. 
Le général Pau est arrivé ce soir, à 6 heu-

res. Les autorités, la colonie française et la 
population ont fait une réception grandiose 
au général qu'un train spécial conduira à 
Nich. 

Une mission serbe, à laquelle s'est joint 
l'attaché militaire française à Nich, recevra 
le général à la frontière gréco-serbe. 

e retour du ii i Paris 
Paris, 17 Février. 

A l'occasion de l'arrivée du général Ricciotti 
Garibaldi, la gare du Nord avait reçu une 
décoration spéciale. L'entrée de la voie numéro 
2 était décorée de pylônes surmontés de 
drapeaux aux couleurs françaises et ita-
liennes. La salle d.'attente des deuxièmes 
classes avait été transformée en salon de 
réception, les murs recouverts de draperies 
rouges et- de faisceaux de drapeaux. 

Parti de Calais avec deux heures de retard, 
le train n'est entré en gare qu'à 21 heures 10. 
Le général Garibaldi accompagné de sa 
femme et d'un de ses fils, le capitaine Ric-
ciotti Garibaldi, a été reçu à sa descente du 
train par MM. Gustave Rivet, sénateur, pré-
sident de la Ligue Franco-Italienne, ses fils, 
le lieutenant-colonel Peppino Garibaldi ; le 
capitaine Santi Garibaldi, et le lieutenant 
Ézio Garibaldi ; M. Lemarchand, vice-prési-
dent du Conseil municipal de Paris ; M. Ma-
robini, professeur à l'Université de Rome, 
le commandant Longue, les capitaines Be-
nucci, Fihzi, Marpbini, Zolesi, du 4° régi-
ment de marche du 1er étranger, le chevalier 
Arrizoni, le chevalier Spighï, M. Nerito 
Chiappe, président de l'Union Internationale 
Latine ; Dauphin, président des anciens Gari-
baldiens. 

De nombreux Italiens, les voyageurs et les 
curieux, maintenus par les gardiens de la.^. 
paix, ont longuement acclamé le génôrarf 
dans le salon de réception. Des fleurs ont 
été remises à Mme Garibaldi par Mlle 
Rossiga. 

Après s'être entretenu quelques instants 
avec les persounes présentes, le général Gari-
baldi est monté en automobile, longuement 
acclamé par la foule. 

Londres, 17 Février. 
En quittant Londres, le général Ricciotti 

Garibaldi a fait la déclaration suivante : 
— Je suis parfaitement satisfait du résultat 

de mon court séjour en Angleterre. Mon but 
était d'avoir une vision précise de l'état de 
choses ,e,n Angleterre en ce qui concerne la 

guerre, et la nécessité pour l'Italie de pren-
dre part à la lutte. J'espère que les rensei-
gnements que je vais être à même de donner 
abrégeront les délais et permettront à mon 
pays de prendre- la place qui lui appartient 
dans le conflit., ,1e suis très reconnaissant de 
la réception sympathique que ma femme èt 
moi avons reçue-de tous en Angleterre. 

ii iili 
De fin 

ifé 

Amsterdam, 17 Février. 
Un dirigeable semblant appartenir au 

type Parseval a volé ce matin au-dessus 
de la partie est de la ville. L'équipage, 
essayait vainement de retenir l'appareil 
dans la position horizontale. Il n'y réus-
sissait que pendant quelqp.es minutes. 
Après quoi, le dirigeable revenait à la 
position verticale. 

L'appareil prit ensuite la direction du 
Zuyderzéc.Un moment la corde pendant 
à la nacelle s'embarrassa dans des fils 
télégraphiques. Le dirigeable disparut 
cependant du côté de Schellingnonde. 
On présume qu'il avait été atteint par 
un coup de feu. 

Le Telegraaf, d'autre part, apprend 
de lîorn qu'un dirigeable Parseval a 
passé à 10 heures 15 du matin au-dessus 
de celte ville. Il paraissait ne posséder 
aucune nacelle. Il vola au-dessus du 
Zuyderzée et prit la direction de Medcm-
blih. 

Leûf3ifgatlsii_to_pissspûrîs 
Paris, 17 Février. 

Rappel des dispositions relatives à l'obli-
gation des passeports pour sortir du terri-
toire : 

1» Pendant toute la durée de l'état de siège, 
il est interdit à toute personne de nationalité 
française1'et étrangère de sortir du territoire 
par voie de terre ou de mer, sans être munie 
de passeports ; 

2° Les passeports nécessaires sont délivres 
par les préfets des départements intéressés, 
à Paris par le préfet de police ; 

3° Les Français liés au service ne peuvent 
pas recevoir de passeports : 

4° Ceux qui sont susceptibles d'y être appe-
lés en raison de leur âge ou de leur situa-
tion militaire, ne pourront en recevoir qu'à 
titre exceptionnel. Ce passeport ne leur sera 
délivré que sur le vu d'une autorisation spé-
ciale accordée par le général commandant 
la région de leur domicile, à Paris par le 
gouvernement militaire. Des demandes d'au-
torisations spéciales doivent être adressées 
aux généraux commandant les subdivisions 
de régions, à Paris le général commandant 
le département de la Seine. Elles doivent 
indiquer la date du départ, le délai de l'ab-
sence et les motifs de cette absence. Il est 
indispensable de joindre à la demande un 
certificat de position militaire. 

5° La production du passeport sera exigée 
pour la délivrance des billets à destination 
de l'étranger dans les gares et les ports 
d'embarquement. 

il faillie essaie lien 

te mêler lier 
Belfort, 17 Février. 

Ce malin, vers 10 h. 45, un taube a 
essayé d'arriver sur Belfort, mais dès 
qu'il fut en vue des forts avancés, ceux-
ci ouvrirent sur lui un feu violent, qui 
l'obligea à rebrousser chemin, poursuivi 
par nos avions jusque dans les lignes 
allemandes. 

aires 
PROMOTIONS 

Paris, 17 Février. 
Ont été promus ou nommés dans la première sec-

tion du cadre de l'état-major général de l'armée : 
Au grade de général de division : Les généraux 

de brigade de Coûta des Gizeux.en remplacement du 
général de division Aubier, placé dans la section 
de réserve ; Letèvre, en remplacement du général 
de division Michel, placé dans la section de ré-
serve ; Quiquandon, en remplacement du général de 
division Mercier-Milon, placé dans la section de 
réserve ; Deprez, en remplacement du général de 
division Bernard, placé dans la section de réserve; 
de Laguiche, en remplacement du général de divi-
sion Gifflain, placé dans la section de réserve. 

Le général de division à titre temporaire de 
Miitry, en remplacement du général de division 
Charlery de la Masselière, placé dans la section 
de réserve ; le général de brigade Bapst, en rem-
placement du général de Laguiche, placé hors 
cadres. 

Au grade de général de brigade -. Le colonel d'in-
fanterie breveté Nourrisson, le colonel d'infanterie 
Passard, le colonel d'inlanterie breveté Capclepont, 
le général de brigade à titre temporaire Valdant, 
le colonel d'infanterie Keinond, le colonel d'Infan-
terie de Sèze, la colonel d'infanterie breveté 
Schmitz. 

Le colonel d'infanterie breveté Boyer, le colonel 
d'infanterie de Mac-Mahon. le colonel d'infanterie 
breveté Codet, le codone! d'infanterie Proye, le co-
lonel d'infanterie breveté Boulange, Je colonel d'in-
fanterie breveté Oberrier, le colonel d'infanterie 
Cast-aing, le colonel de cavalerie Hennocque, le co-
lonial de cavalerie Halina du Frelay, le colonel 
d'artillerie -breveté Laboriq, le général de brigade 
à titre temporaire Besse, le colonel d'artillerie bre-
veté Chemin on, le colonel d'artillerie breveté Dar-
de, le cadonel d'artillerie breveté Battet, le colonel 
du génie Bassenne. 

Au grade de colonel : le lieutenant-colonel bre-
veté Calmel, directeur du génie à Rabat. 

LEGION D'HONNEUR 
Est inscrit au tableau spécial de la Légion d'hon-

•neur pour le grade de' chevalier : Bonnaccorsi,lieu-
tenant au 22" d'infanterie coloniale. 

MEDAILLE MiLiTAIRÉ 
Sont inscrits au tableau spécial pour la Médaille 

Militaire : Mcrlin.marêcha.l des logis, au 1er d'artil-
lerie de montagne 4 Puel, sergent au 281* d'in-
fanterie ; Cavalih, maréchal des logis au 3* d'artil-
lerie coloniale ; Dutfoy, maréchal des logis de ré-
serve auj3- d'artillerie coloniale. 
ETAT-MAJOR GENERAL 

DES TROUPES COLONIALES 
On été promus ou nommés dans la 1" section du 

cadre de l'état-major général des troupes colonia-
les : 

Au grade de général de division. — Le général de 
division, à. titre temporaire, Gouraud, en rempla-
cement du général de division Lefebvre, placé dans 
la section de réserve ; le général do brigade Bon-
nier, en remplacement du général de division Ar-
culnard, tfacé dans la sgsjAfm, de réserve, 

Au grade de général de brigade. — Le colonel 
d'infanterie coloniale Pierson, colonel d'infanterie 
coloniale breveté Dessort, colonel d'artillerie col<w 
niale Nicole. 

Corps de umlè des troupes coloniales. — Le iné* 
decin principal de 1" classe Gouzieu, des troupes 
co'onlnles a été nommé au grade de médecin Jns-j 
pec-teur dans le cadre du corps de santé des trou-
ces coloniales, en remplacement du médecin ins-
pecteur Raturé, placé dans la section de réserve. 

Inquiétudes sur le sort 
d'ua paquebot danois 

Londres, 17 Février. 
Le correspondant du « Daily Ghronicle »' 

à Copenhague télégraphie : 
« Le retard du paquebot « Oscar-IÏ », 

d'un tonnage de 2.000 tonnes, appartenant 
à la Compagnie Scandinavian America, cause 
ici une vive inquiétude. Ce paquebot a 
quitté New-York le 4 février, et il a été si-
gnalé vendredi dernier à 410 milles à l'ouest 
de la côte écossaise. Il devait arriver ài 
Copenhague, hier. » 
Les compagnies hollandaises 

interrompent leurs services 
Amsterdam, 17 Février. 

On annonce que les services des steamers 
de la Compagnie Zeeland-Flessingue-Folkcs< 
tone et de la Compagnie Eatavia-Rotterdam-
Lon-dres seront interrompus jusqu'à nouvel 
ordre. 

îriliuttts succès séries 
contre les Albanais 

Nich, 17 Février. 
Noire année est entrée hier à Vraniche* 

Nos avant-gardes ont déjà ai teint Chaino-
vatza, qu'elles ont occupé^. La garnisom' 
serbe qui s'y trouvait a été délivrée. Ella 
avait lutté héroïquement contre les Alba-
nais, qui l'avaient cernée dans la mosquée.. 

Nos troupes, arrivées à marches forcées 
ù Frizren ont entamé la lutte- contre les 
Albanais et ont réussi à les refouler. Elles 
se sont avancées dans la direction de Palcli-
ciie et l'ont également occupé. 

En outre, nous avons repris hier les posi-
tions de Bor. Après lin combat acharné, no-
tre armée a mis en déroute les Albanais1 

qui se sont enfuis vers Pichewatz, poursui-
vis par nos troupes. 
» Un fort parti .libanais, qui s'avançait vers 
Goura, a été battu et obligé de reculer vers? 
Koritnik. Les pertes de l'ennemi sont très1 

élevées. Hassan bey, qui conduisait cette 
attaque, réussit à grnnd'peine à s'enfuir àj. 
cheval en traversant le Drin. Un grand) 
nombre de cavaliers l'accompagnent et les, 
habitants du pays affirment que ces cava-
liers sont des étrangers. La plupart se sont 
noyés en voulant' traverser le' Drin à che-
val. 

Tout le territoire- compris entre Hocha-
Zagaradgna et Vrbnitza a été nettoyé da 
tout ennemi au cours de la journée. 

Sur là ligne du département de Dochnid,-
noire armée, hier, dans l'après-midi, a' 
réussi à reprendre les positions de Rayaîz, 
après un combat qui a duré jusqu'à six heu-
res du soir. Nos troupes ont passé la nuit 
.sur les positions conquises. L'ennemi est 
resté sur celles de Echiiïa-Sami. 

Ce matin dès l'aube, la lutte a commencé' 
autour do Toneffra-Sami. D'après les der-
niers renseignements, notre aile gauche a 
réussi à tourner les positions albanaises 
dont la capture est imminente. 

L'heure ie la retraite 

e reoHi appi 
Londres, 17 Février,-

On lil dans la « Westminster Gazette » i 
Après avoir lu les rapports officiels, peut-

être les lecteurs se demandent-ils s'il n'y ai' 
pas autre chose à faire que de continuer cha-
que nouveau mois à repousser les Allemands 
pied à pied, par le chemin qui les a vu 
venir. Heureusement, telle n'est pas la con-
clusion adoptée par les juges les plus compé-
tents de ce genre de guerre. 

Les critiques militaires français estiment 
que des progrès sérieux ont été faits, et que, 
)e moment opportun venu, la retraite det' 
l'ennemi s'effectuera, non point pied à pied! 
sur le terrain, mais bien par kilomètres etij 
par vingtaines de kilomètres. Il serait témé-j 
raire de fixer des dates, car le développement! 
de l'action dépend, autant des événements! 
qui se passent sur le théâtre oriental des opé-' 
rations, que de ceux qui se déroulent danaf 
l'Ouest. 

tous les 2 ou S jours 
un Grain de Vais 

au repas du soir régm 
larise les fonctions 
digestives» 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Draguignan) 

M™ veuve Honorat-Adrian, née Van'de* 
plaucke ; M" Pierre Coulomb, M. le docteur*. 
Pierre Coulomb ; M'"8 Marguerite et Marthd 
Coulomb, remercient bien sincèrement lest! 
ami6 et connaissances des marques de sym-
pathie qu'ils leur ont témoignées à l'occa-
sion du décès de M. Augustin HONORAT* 
ADRIAN, chef de division honoraire des bu-' 
reaux de la Préfecture du Var, et les prient' 
d'assister à la messe qui sera dite pour loJ 

repos de son âme le samedi 20 février, àf. 
9 heures du matin, en l'église paroissiale.,' 

AVIS DE DECES 

M. H. Pattera ; M. et M™ Emile Pattera et 
leur fille Janine ; M™ et M. François Semé-; 
ria et leurs filles Germaine et Thérèse ; lea 
familles Eugène Spinelli, Semeria, Terzi., 
Rossini et Conti ont la douleur de faire paris 
du décès de M"° Opprondine PATTERA, née* 
TERZI, leur épouse, mère, grand'mère, cou-i 
sine et alliée, décédée dans la 61» année daf 
son âge, munie des Sacrements de l'Eglisei 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui jeudi, àf 
2 heures de l'après-midi, rue Fort-du-Sanc* 
tuaire, 53. Il n'y a pas de lettres de faire parti 
On ne reçoit, personne, ni fleurs, ni couï 
ronnes. '^^^_ 

M, Pierre Massot et ses fils ; les familles 
Fournier, Massot, Peytral ont l'honneur de 
faire part à leurs amis et connaissances da 
la perte douloureuse qu'ils Viennent d'éprou-
ver en la personne de M" Pierre MÀSSOT.' 
née LE ME, leur épouse. Tnère, parente etf 
alliée, décédée le 16 février 1915, munie desî 
Sacrements de l'Eglise. Les obsèques auronil 
lieu aujourd'hui jeudi, à 9 heures du matini 
chemin de Saint-Julien. Suivant la volonté 
exprimée par la défunte, on est prié de n'en? 
voyer ni fleurs, ni couronnes. Des voitureaè 
partiront du Chapitre, à 8 h. 20, 

La Société Forestière provençale Le Chêns' 
informe 6es adhérents de la perte que vient 
d'éprouver son président, M. Pierre Massoti 
en la personne de M™ MASSOT, et les prient 
d'assister aux obsèques, oui auront lieu auî 
jourd'hui jeudi, à 9 heures du matin che* 
min de Saint-Julien. 

M" veuve Albert Lepère, née Lect, a 1* 
douleur de faire paît à ses parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'elle vient 
de la ire en la personne de son mari, M. AU 
^"LEPERE instituteur à la retraite, mél 
daillé de 1870, décédé à l'âge de 64 ans. Le* 
obsèques auront lieu aujourd'hui jeudi àl» 

1 9 h', 3? ma-iî1' à la Pointe-Rougè, feoiuW 



LE CONSEIL DE REVISION 
Le Conseil de revision des Bouches-du-

ïmone a examiné, dans sa dernière séance, 
les inscrits de la classe 1916, appartenant au 
12» canton de Marseille. . 

M. Rambert présidait, assisté de MM. Mar-
guery, chef d'escadron ; Valentin, conseiller 
d'arrondissement ; Dauban, conseiller de Pré-
fecture ; Schlub, lieutenant-colonel, directeur 
du recrutement ; Baylle, adjoint au maire de 
Marseille ; Episse, secrétaire du Conseil. 

Voici les résultats de la séance : 
Inscrits 328 ; service armé, 180 ; armée 

auxiliaire, 8 ; bons absents, 42 ; renvoyés 
au 27, 9 ; inscrits maritimes, 9 ; engagés vo-
lontaires, 17 ; ajournés, 59 ; exempts, 13 ; 
à rayer, 2. 

Les Mériijiui an Su 
Arles, 16 Février. 

D'une lettre qu'un de nos concitoyens terri-
torial dans l'infanterie, envoie à sa femme, 
nous extrayons le passage suivant, qui pré-
sente tout l'intérêt d'un récit de guerre : 

En campagne ... février 1915. 

Dans la nuit du 28 au 29 écoulé, vers les 10 heu-
res du soir, noire capitaine avait décidé l'attaque 
d'une tranchée allemande d'où partait un noyau 
de sa.pe ayant pour but de faire sauter notre tran-
chée. • ce boyau n'était plus qu'à une quarantaine 
de mètres. Cela se voyait très bien, vu le grand 
tas de terre devant nous et l'activité déployée par 
aes Boches. Il fallait donc arrêter le travaU meur-
trier qui se préparait et coûte que coûte empêcher 
l'explosion de cette mine. L'attaque décidée. 6ept 
Oiomiines, parmi les plus jeunes, furent choisis. 11 
y avait toute une compagnie dans notre tranchée. 

A 11 heures, par une nuit obscure, le signal .du 
départ est donné ; les sept braves mettent baïon-
nette au canon ; une escalade, une course, un 
bond, rapide comme un éclair, et nos sept camara-
des sont dans la tranchée des Boches : l'action a 
été si rapide, nos camarades si prudents et avisés 
que les Allemands n'ont pas eu le temps de 6alsir 
leurs armes et de s'en servir. Le lieutenant qui 
commandait cette petite expédition avait sauté le 
premier dans la tranchée ot aussitôt déchargé les 
six balles de son revolver. 

Epouvantés, et croyant avoir à faire à un ennemi 
supérieur en nombre, les Boches s'enfuirent, lais-
bant là leurs fusils, munitions, équipement, sans 
avoir pu tirer un coup do fusil pour tenter de dé-
fendre le travail kolossal qu'ils venaient d'accom-
plir, et la tranchée est à nous. 

Grâce à la vaillance de nos camarades et à la 
vigilance de nos chefs, nous n'Irons pas encore, 
pour cette fols, faire un voyage dans la lune à la 
ïaveur de l'explosion d'une mine allemande. 

De la position magnifique que nous occupons 
maintenant, nous aurons bien leurs tranchées de 
g" ligne, si ceux qui viendront nous remplacer sa-
vent garder cette position. 

L'attaque a donc très bien réussi, 11 fallait tout 
prévoir et s'attendre d'un moment à l'autre à 
une contre-attaque do la part des Boches, au petit 
jour ; aussi n'avons-nous pas cessé de tirer des 
coups de fusLl Jusqu'au matin ; car il fallait par 
cette fusillade réduire les Boches au silence. 

La partie gagnée et nos sept amis sauvés, il res-
tait à fortifier la position conquise, ce que nous 
fîmes aussitôt. Les Boches, alors, profitant de l'obs-
curité, se rapprochèrent do nous et pendant près 
de 2 heures Us nous lancèrent plus de 200 bombes 
ou grenades à main qui, mal-heurousement, "semè-
rent la mort dans nos rangs en couchant pour to-u-
lours cinq des nôtres et en blessant une vingtaine. 

C-'est une guerre bien terrible qui dégénère quel-
guefois en un véritable carnage do part et d'autre. 
Le terrain conquis de la tranchée française à la 
tranchée allemande était de 200 mètres environ ; 
nous avons à un mètre d'intervaUe fait des cré-
neaux et pendant 4 heures nous n'avons, cessé de 
tirer. Oe qui est le plus dangereux et le plus terri-
ble ce sont les bombes qui éclatent dans nos tran-
chées ; boum 1 en voilà une qui éclate en plein 
dans nos rangs, panique, fumée, dix minute en-
viron et le calme revient, en voici une autr£ J2»l-
g-ré cela, nous avons gardé notre sang-froid et 
surtout notre position. La bombe se voit venir, 
ou voit, en l'air, brûler la mécho qui doit déter-
miner l'explosion ; si on a le temps, on peut l'évi-
ter en se levant de devant ; si, au contraire, eBe 
n'a pas éclaté en tombant et que la mèche brûle 
encore, alors nous la ramassons au plus vite et 

la rejetons loin de nous où elle éclate deux secon-
des après. 

Enfin, malgré tout, nous sommes toujours « un 
peu là », je souhaite quand même que cela finisse 
vite et que Je no voie plus devant mes yeux ce 
triste pays ravagé dans lequel on ne peut pas faire 
un pas sans se heurter à un cadavre, tellement les 
morts boches sont nombreux. Pense que depuis le 
1er novembre, nous sommes là près do A... N..., qui 
n'est plus que ruines, ainsi que BI..., Saint-M... 
et N.-D.-de-L..., où des combats terribles, plus 
meurtriers les uns que les autres se succèdent de-
puis, mettant dans l'Impossibilité d'enterrer toutes 
les victimes 

PONCET (...) territorial, 
sur le front. 

R nous est également agréable de signaler 
que notre concitoyen Jean Jardou, sous-offi-
cier au ...* de ligne, a été proposé pour la 
médaille militaire pour avoir Tésisté vail-
lamment sur une position, malgré le bombar-
dement violent des minenwerfer de 305. 

V. R. 

Réfugiés et Disparas 
Demandes de renseignements 

Les familles qui ont des leurs au 22" colonial 
faits prisonniers le 23 août, en Belgique, sont priées 
de donner leur adresse à Mme pécoul, à (Algors 
(Basses-Alpes). 

wv M. Gedda Jean, au Puits-Blvert, à Gardanne, 
recherche son fus, Gedda Henry, soldat réserviste 
au 8" colonial, 2* compagnie, disparu du 4 au 
5 février, à la bataille do Solssons. 

■vw Les personnes civiles ou militaires qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Albert Re-
quier, du 67* alpins, 8' compagnie, disparu depuis 
le 28 août à Péronne, sont priées de les adresser à 
M. François Requier, à Cotignac (Var). 
m Mme Cavalllier Marie, de Gallargue (Gard), 

recherche son mari, Cavalllier Irénée-Victor-Emtle, 
du 240' d'infanterie, 19" compagnie, disparu depuis 
le 25 août. 

vw Mme Mario Court, du Grand-Gallargue 
(Gard), recherche son mari, Jules Court, du 240" 
régiment d'Infanterie, 24' compagnie, disparu le 
25 août. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été hier de 22 navires, dont 20 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le Duc-d'Aumale, Compagnie 
TransaUantique, venant d'Alger, avec 686 passa-
gers et 206 tonnes primeurs, vin, tabac, 53 chevaux ; 
le vapeur anglais Soulhfleid, de Barry, avec 4.561 
tonnes charbon ; le voilier espagnol Providencla, 
de Gandia, avec 350.000 oranges ; le voilier ita-
lien Elletlra-Endora, de La Nouvelle, sur lest ; le 
vapeur anglais Tafna, de Newcastto, avec 6.332 ton-
nes charbon ; la Savoie, Transports Maritimes, 
d'Alger, avec 4 passagers et 847 tonnes vin, blé, di-
vers ; le vapeur française Havralse, de Newport, 
avec 5.300 tonnes charbon; le vapeur anglais City-
of-Poona, de Kurraohôe, avec 7 passagers,, dont 3 
pour Marseille et 7.800 tonnes, dont 3.000 tonnes 
blé, cuirs, graines de coton pour Marseille ; le 
Magali, Transports Cûtters, de Menton, avec 20 
tonnes divers ; le Tafna, Compagnie Mixte, de Phl-
lippevlïle, avec 350 passagers, 225 tonnes primeurs, 
vin, blé, divers. 

Au départ : Le vapeur anglais Canfort-Chine, 
parti pour Palma ; le Lacydon, Transports C0-
parti pour Rufisque ; le Lacydon, Transports Co-
tiers, parti pour Port-Vendrcs ; lo Ithônc, Compa-
gnie Mixte, paru pour Tunis ; le vapeur anglais 
IVOodville, parti pour La Goulctito ; le Calvados, 
Compagnie TransaUantique, parti pour Oran. 

COMM UNiCATIONS 
Cercle Victor-Hugo. — Dans sa conférence de 

dimanche, dont le titre : « A propos de mes lec-
tures » intriguait fort nos habitues, notre confé-
rencier, M. G. Darboux, nous a parlé de Marcel 
Ssmibat, d'Octave Mlrbeau et de leurs écrits 
d'avant la Guerre concernant les diverses na-
tions beligéranites. Ce fut d'un haut intérêt. 
Quant à nous. Français, qui sommes Indignés 
de la conduite infamie de nos ennemis, nous 
n'avons rien appris dans la guerre actuelle. Les 
atrocités allemandes universellement réprouvées, ne 
sont que la répétition de celles commises en 1870-71. 
Tous les écrits de l'époque en font foi. Puissions-
nous profiter enfin de cette leçon et ne plus jouer 
le rOlo de dupes. 

Le silence absolu du public et l'ovation qui a 
salué la péroraison de l'orateur lui ont prouvé 
l'Intérêt capital de cette conférence. 

Dans la partie artistique organisée par Mme Au-
bert-Crochent, nous avons eu lo plaisir d'applaudir 
Mlle Anna Gambarelli, Mlle Yvonne Aye et MITe 
Camp. La comédie, Monsieur E. B., fut enlevée 
avec brio par Mlle Rose Issert, Mlle Guillaume, 
Mlle Julienne Issert et MM. B-uré et Lousteau. Se-
lon l'usage, une quête fut faite pour nos blessés. 

La prochaine conférence aura lieu le 28 février. 
Parti socialiste S. F. I. O. Commission d'étude 

et de solidarité. — Ce soir, à 6 heures 30, réunion 
au siège ,bar de la Rotonde, place Castellane. Lo 
lrareau fédéral est Invité à se faire représenter à 
cette réunion. 

Assurances Maritimes 
Par procuration eh date du 8 décembre 1914 

déposée au Greffe du Tribunal de Commerce 
de Marseille sous le N° 1991, la Compagnie 
d'ASSURANCES JAKOR de 1872, dont le siège 
social est à Moscou, a nommé Messieurs R. 
de CAMPOU et Fils, agents généraux à Mar-
seille, avec tous les pouvoirs attachés aux 
dites fonctions. 

Par procuration en date du 3 janvier 1915 
déposée au Greffe du Tribunal de Commerce 
de Marseille sous le N° 1990, la Compagnie 
RUSSE D'ASSURANCES de 1867, dont le siège 
social est à Pétrograd, a nommé Messieurs 
R. DE CAMPOU et Fils, agents généraux à 
Marseille, avec tous les pouvoirs attachés aux 
dites fonctions. 

La Compagnie d'ASSURANCES JAKOR de 
1872 et la Compagnie d'ASSURANCES RUSSE 
de 1867 acceptent, sans restriction aucune, la 
juridiction des tribunaux français. 

Pour extrait conforme : 
R. DE CAMPOU et Fils. 

Chronique d'Aix 
La récompense des braves. — Dans les cita-

tions à l'ordre de la 30° division nous rele-
vons la suivante, concernant le médecin 
auxiliaire Eugène Bernard, du 55* d'infan-
terie : « A fait preuve, depuis le début de la 
campagne, d'un dévouement inlassable, s'ex-
posant.au combat pour diriger la relève des 
blessés jusque sur la ligne de feu. » 

Paiement des allocations. — Le paiement 
des allocations militaires pour la perception 
d'Aix aura lieu les jours suivants : Canton 
nord, à la Mairie, les 18, 19 et 20 février ; 
canton sud, à la perception, les 18, 19 et 20 
février. 

Comité central de secours. — Dons en ar-
gent remis au Comité de secours : ouvriers 
de l'entreprise Arniaud, 2' versement, 76 fr.; 
employés des Contributions Indirectes, 5" ver-
sement, 69 fr.; M. Paul Braisson, de Buenos-
Ayres, versement effectué par M. Victor Coq, 
92 fr.; Syndicat de la manufacture d'allumet-
tes, 12° et 13° versements, 64 fr.; administra-
tion, professeurs et répétiteurs du Lycée Mi-
gnet, 100 fr. 50 ; personnel du service vicinal 
du département, 436 fr. Total : 837 fr. 50. 
Total des listes précédentes : 34.613 fr. 60. 
Total à ce jour : 35.451 fr. 10. 

Pour nos soldais, — Le Comité des petits 
paquets de linge aux soldats combattants a 
fait parvenir à la Place d'Aix, par les soins 
de sa présidente, Mme Pierquin Coullet, des 
vêtements - chauds destinés aux 55° et 157° 
régiments d'infanterie, ainsi qu'au 2" régi-
ment de fusiliers marins. L'autorité militaire 
remercie les donateurs et les avise que l'en-
voi en a été fait sur le front. 

La capture des chiens. — Comme suite à 
l'arrêté de M. le maire, en date du 11 février, 
prescrivant que pendant deux mois, à partir 
du jour de la publication du présent arrêté, 
tous les chiens circulant sur la voie publique 
devront être muselés ou tenus en laisse, le 
maire d'Aix informe ses administrés que le 
service de la capture des chiens continuera 
à fonctionner. 

Société de Tir. — Aujourd'hui, séance de 

tir, de 1 h. 30 à 3 heures da l'après-midi, au 
stand du champ de manœuvre. 

Arrestation. — Le nommé Pérez Joseph, 
exerçant la profession de terrassier, ayant 
contrevenu à un arrêté d'expulsion qui lui 
avait été légalement notifié, a été arrêté et 
incarcéré à la Maison d'arrêt. 

Bixlletixî. IPIriaiiic!ex* 
Paris, n février 1915. — On ne s'est pas beaucoup 

plu soccupé aujourd'hui qu'hier et les dispositions 
générales ont de nouveau laissé à désirer. Les ren-
tes françaises elles-mêmes ont été lourdes, le 3 % 
perpétuel à 69, et le 3 1/2 % amortissable à 89.80. 
Le Russe 3 % 189MS94 est à 62, le 5 % 1906, 91.80 
et 91.50 ; 1909, 84.50. Actions Est, 775 et 770 ; Lyon 
1.100 ; Nord, 1.270 ; Orléans, 1.130 ; Omnibus, 
400 ; Distribution d'Electricité. 400 ; Brlansk ordi-
naire, 315 ; Rio-Tinto, 1.475 ; Naphte russe, 360 et 
Saragosse, 340 ; Nord de l'Espagne, 339 ; Sosno-
wice, 832, après 826 ; Sels gemmes, 246. Sur lo 
marché en banque, la Debeers ordinaire finit à 
255.50 ; privlégiée, 310 ; Bahia, 308 ; Hartmann, 
390 ; Malacca ordinaire, 91 ; Platine, 430 ; Toula, 
950 ; Cape-Coper, 74 ; Tharsis, 161 ; Titan, 270 ; 
Chartered, 15.25 ; Crown Mines, 102 ; East Rand, 
85 ; Moderfonteln. 116 ; Rand Mines, 116 égale-
ment. 

Mauvasse époque 
pour Ses nerveux 

Les temps, si troublés, que nous traversons, 
sont néfastes aux gens nerveux. La plupart 
de ceux dont le système nerveux était peu 
atteint il y a six mois, ont constaté, depuis 
le commencement de la guerre, une aggra-
vation de leur nervosité. 

Chaque jour, de nouvelles manifestations 
se révèlent, et les précédents malaises s'accen-
tuent. Il n'en peut être autrement, par suite 
des soucis qu'on a, des nouvelles qu'on reçoit 
et des nouvelles qu'on lit, des conversations 
qu'on ne cesse d'entendre. 

Le nerveux a, pour ainsi dire, perdu le 
sommeil. Hanté par tout ce qu'il a vu, lu et 
entendu chaque jour, il ne parvient pas à 
trouver le repos, le soir, ou, s'il y parvient, 
ce repos est troublé, pénible, et le matin au 
réveil, la fatigue est encore plus grande que 
la veille. Ne parlons de l'appétit qui, comme 
le sommeil, a fui depuis longtemps, que pour 
constater que la situation déjà peu brillante 
du nerveux s'en trouve compliquée de défaut 
d'alimentation. 

Pour combattre cet état, que. faut-il faire î 
Tonifier le système nerveux, régénérer le 

sang appauvri,augmenter la résistance vitale. 
Un long traitement sera-t-il nécessaire ? 

Sera-t-il accompagné d'un régime compli-
qué ? 

Point ! Prendre quelques Pilules Pink pen-
dant quelques jours et ce sera suffisant pour 
ramener le calme, rétablir les fonctions, faire 
renaître l'énergie et la volonté affaiblies. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie 
Gablin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 
—mmm ■ —Mi nma«—na—mww——r 

Bourse de Paris du 17 Février 
3 % Français, 69. — 3 % Amortisable, 77 90 ; 

3 1/2 % libéré, 89 80. — Obligation Ouest-Etat 4 %, 
430. — Obligation Tunisienne 3 % 1892, 365. — Ar-
gentin 4 1/2 % 1911, 79 10. — Dette Egyptienne Uni-
fiée 4 %, 87 25. — Extérieur Espagnol 4 %, 85 10. 
— Russe 3 % 1S91, 62 ; 4 % Consolidés, Ire, 2' sé-
ries, 76 75 : 5 % 1906, 91 50 ; I 1/2 ï 1914 Ubéré, 
89. — Banque de France, 4.765. — Banque de l'Al-
gérie, 2.451. — Comptoir National d'Escompte de 
Paris, 742. — Crédit Foncier de France, 705. — Ban-
que Nationale du Mexique, 330. — Paris-Lyon-Mé-
diterranée, 1.100. — Nord, 1.270. — Action Anda-
lous, 231. — Action Nord d'Espagne, 339. — Action 
Saragosse, 340. — Docks et Entrepots de Marseille, 
380. — Messageries Maritimes, 65. — Métropolitain 
de Paris, 440. — NordhSud, 113. — Omnibus de Pa-
ris, 400. — Canal Maritime de Suez, 4.080. — 
Briansk, 316. — Rio-Tinto, 1.487, — Sosnowice, 832. 
— Tabacs Ottomans (action des), 303. — Ville de 
Paris 1865, 529 ; 1871, 372 50 ; 1875, 492 50 ; 1876, 
492 ; 1892, 288 ; 1894-1896, 2S5 50 ; 1898, 330 ; 1899, 
303 ; 1904, 324 ; 1905, 329 ; 1910 3 % 319 50 ; 1912, 
225. — Méditerranée fusion, 365 ; fus. nouv., 367. — 

Midi, 370. — Lombardes anctenes, 1S1. — Nord d Es-
pagne ire série, 341 50. — Saragosse ire série, 
349 50. — Communales 1879, 426 ; 1SS0, 468 ; 1891, 
330 ; 1S92, 363 ; 1899, 355 ; 1906, 419 ; 1912 n. llb., 
20S ; lit)., 210 25. — Foncières 1379, 472 ; 1883, 3b0 ; 
18S5, 363 ; 1895, 374 ; 1903, 410 ; 1909 , 220 ; 3 1/2 % 
1913 llb., 425 ; 4 % 1913, 435. — Panama à lots, 98. 
— Tramways 4 %, 394. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 83 75. — 
Espagne (Intérieur) 4 % 75. — Balia, 308. — 
Caoutchouc, 60. — Malacca, 91. — Platine, 430. — 
Toula. 950. — Chartered, 15 75. — Chino, 184. — 
Crown, 102. — Debeers (ordinaire), 256. — East 
Rand, 35 50. — Fereira, 56. — Lena, 42 50. — Mount, 
84. — Rand Mines, 116. — Robinson Gold, 53 50. — 
Spassky, 52 25. — Spies, 19. — Tharsis, 161. — 
TJtah, 271. - Village, 48. — Blanzy, 685. — Bnle-
provienne, 2.345. — Monaco, 4.100 ; cinquième, 
800. — Oolombla, 785. — Moscou, 481. — Pétrograde 
1908, 442. — Chèque sur Londres (cours extrêmes), 
25 17 1/2 à 25 22 1/2. 

Recettes du Canal de Suez (du 16 février), 200.000. 

Bourse de Marseille da î7 Février 
3 % au porteur, coup. 100, 69 50 ; 500, 69. — 

3 1/2 % Amortissable (toutes coup.) 90 15. — Chine 
à 505, 420. — Consolidé, coup. 20 fr. de rente, 
77 50. — Russie 5 % 1906 (sér. 1 à 273), 92 ; 4 1/2 % 
1909 (séries 37 à 280), 82 10. — Banque de l'Algérie 
(ex-c. 126), 2.475. — Panama, 102. — Docks et En-
trepôts do Marseille (e*-c. 81), 393. — Compagnie 
Générale Française de Tramways (ex-c. 25), 410. — 
Rio-Tinto (ex-c. 34), 1.480. — Marseille 1S77 3 %, 
420 ; 1890 3 1/2 435 ; 1894 3 1/4 %, 80. — Raffine-
ries Saint-Louis, 1.110. — Afrique Occidentale, 1.108. 
— Romain Boyer, 91 50. — Extrême-Orient, 255. — 
Fournler L. Félix et Cie, 117 50. — Glycérines, 
255. — Moulins d'Arenc, 150. — Rizeries de la Mé-
diterranée, 515. — Paris 1871 3 %, quarts, 375 ; 
1875 4 %, 497 50 ; 1892 2 1/2 %, 289 ; 1894-1896 
2 1/2 %. 292 ; 189S 2 %, 309 ; 1904 2 1/2 %, cinquiè-
mes, 75 ; 1912 3 %, 75 f. n. v., 226. — Foncières 
1879 3 % 471. — Communales 1880 3 %, 468. — Fon-
cières 1885, cinquièmes, 821. — Communales 1891 
3 %, 335 ; 1906 3 %, 426. — Foncières 1909 3 %, 
223 50. — Communales 1912 3 % lib., 215 ; 1912 3 % 
48.50 n. v., 212 50. -— Foncières 1913 3 1/2 % 215 
n. v., 422. — Paris-Lyon-Méditerranée fus. anc. 
3 °/„, 366 ; fus. nouv. 3 %, 368 50. — Docks et Entre-
pôts de Marseille 3 %, 374. — Forges et Chantiers 
de la Méditerranée 5 %, 490. — Gaz et Electricité 
de Marseule 4 %, 425. — Tramways 4 %, 395. — 
Electricité de MarseUle 4 1/2 %, 440. 

Inouï et Merveilleux 
Tous nos CORÏPÏ.ETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

E 
an Rue Colbert, 16. 

Rua St-Ferréol, 60. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37. 

AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIERS I 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Jbi'i'AT-GIVIL 
NAISSANCES du n février 1915. — Grailler Ma-

deleine, Saint-André. — Gulchard Henriette, rue 
Bossuet, 28. — Fillon Jean, rue Dragon, 65. — Lo-
renzi Pierre, Mourepiane. — Artulel Marthe, rue 
Bergère, 161. — Petit Jean, place Sébastopol, 17. — 
Rançon Paulette, La Valentine. — Ferretto Hélène, 
Grand'-Rue, 118. — Orsinl Françoise, rue des Fer-
rats, 10. — David Jean, rue Chateauredon, 11. — 
Piras Antoine, Domaine Bonnefoy. — Sandre Eugé-
nie, rue République, 112. — Perge Paulette, rue 
Larrey, 23. — Richikl Thérèse, boulevard Vauban, 
90. — Cuisant Jean, avenue des Villas, 8. — No-
guier Marcelle, rue Saint-Sépulcre, 16.-— Pria Amé-
lie, La Croix-Rouge. — Hugouvieux Auguste, Saint-
Marcel. — Vincent Céline, rue Méry, l. — Gulchard 
Germaine, rue Ciovis-Hugues, 28. — Cataldo Ma-
rie, rue Radeau, 31. — Fabre Raymond, traverse 
des Marronniers, 9. — Bianco Marie, traverse des 
Victimes, 1. — Morganti Jean, rue Plumier, 43. — 
Vire Emilienne, rue Bon-Pasteur, 13. — Bellono Ma-
rie, rue de la Paix, 18. — Landré Juliette, boule-
vard Corderie. 67. — Louis HUaire, rue Vieux-Pa-
lais, 10. — Vidalot Raymonde, rue Hoche, 7. — 
Mignonne Emilie, Pont-de-Vlvaux. 

Total : 36 naissances, dont 6 Illégitimes. 

DECES''du n février 1915. — Faure Antoinette, 
77 ans, rue de la Colline, 27 a. — Barale Bartolo-
meo, 53 ans, avenue d'Arenc, 283. — Briançon Au-
guste, 70 ans, rue Puget, 7. — Mouteau François, 
84 ans, Salnit>Barthélemy. — Barthelot Françoise, 
71 ans, Les Aygalades. — HUlaire Marie, 62 ans, 

boulevard Notre-Dame, 80. — Paternostro JosepS. 
10 mois, rue du Palmier, 6. — Kanizœrs ThomaS 
50 ans, rue Petit-Chantier, S. — Deulofeu Marie, 
11 mois, rue Bonneterie, 20. — Macone Antoine. 
3 mois et demi, impasse Phénix, 33. — Dl Luccal 
Elisabeth. .75 ans, rue du Refuge, 48.— Perret Léoa. 
cle, 2 mois, boulevard National. — Ch-arreyre Al* 
phonse, 58 ans, chemin Salnt-Jean-du-Désert, 31. —' 
Jullien Louis, 63 tns, quai du Port, 1. — Tronciri 
Virginie, 59 ans, place Saint-Michel, 32. — Jassfl 
Cécile, 80 ans, rue Lacédémone, l. — Reynler Hen-
riette, 15 jours, rue GlMlbert, 35. — Rousset Anne, 
63 ans, boulevard Chave, 280. — Moine Etienne, 
82 ans, boulevard Baille, 32. — Massot Benoîte, 53 
ans, Saint-Jullien. ■— Lepère Joseph, 63 ans, bou-
levard de Nice — Schielotto Jean, 65 ans, quarti.eï| 
Croix-Rouge. — MagUocca André, 8 mois, rue gpa-
taine-Rouvière, 36. — Audier Jean, 62 ans, rue Sffa* 
rengo, 36. -r- Gondre Louise. 84 ans, avenue Wlii 
Prado, 183. — Sévérac Louis, 40 ans, rue MarctoetU, 
5. — MaTttnez Enrique, 15 ans, Saint-Louis.: ~* 
Bianco Jean, 44 ans, boulevard Gulchard, 9. -4 
Mantegazza Ambrolse, 75 ans, chemin des Ohaiw 
treux 215 — Ruffel Honorine, 68 ans, rue Baussen* 
que 33. — Jaubert Elle, 40 ans, rue Saint-Gilles. 9, 
— Anfosso Marius, 30 ans, rue Thiare, 19. — MV 
gayron Marie, 67 ans, rue Saint-Bazlle, 32. — S*> 
renella Angèle, 10 ans, rue de la Rose, 22. 

Total : 41 décès, dont 11 enfants. 

TTï»â !MI m* e_ w_ Tr avait 
m On demande des mécaniciens-électrk 

ciens au courant des ascenseurs. S'adresse! 
22, place ThiarA „ 

On demande des ouvrières teinturière3i 
repasseuses,. Teinturerie Vallier, boulevard 
Vauban, 41. , : 

vw. On demande des ouvrières ayant maçM« 
nés, travail à emporter, 4, rue Barbaroux, 

vw On demande jeune bonne. S'adreSsêl, 
26, rue Navarrin, rez-de-chaussée, derrière.. 

vw On demande apprenties dégrossies cora 
piqueuses pour machines Singer ; un ieun{ 
homme de 15 à 16 ans pour courses, bonne< 
références, rue des Minimes, 72. 

vw On demande ouvriers riveurs. S'adre* 
ser Ateliers de Literie, 25, boulevard Vau/ 
ban. . , '.. vw Demi-ouvrier compositeur est demand* 
Imprimerie Centrale, 7, rue Venture. 

vw On demande jeune homme de la à 1$ 
ans pour courses et des ouvrières confection! 
neuses, 33, rue Petit-Saint-Jean. 

vw On demande ouvriers cousu main et 
finisseurs en chaussures chez P. Deumlé. rua 
Fortia, 3, au 3» étage. 

vw On demande des mécaniciennes pou* 
pantalons treillis, 35, rue Fongate, au maga< 

vw On demande un apprenti mécanicien 
présenté par ses parents à la Maison Serra J 
s'y présenter de 2 à 4 heures. 

vw On demande un coupeur au sabre <el 
des ouvrières avec machines à coudre, tra* 
vail bien payé, 35, boulevard de la Mail* 
leine, magasin. • j 

vw Ouvrières couturières sont demandées,' 
travail facile, 2, rue d'Endoume. 

vw On demande des coupeurs au sabra 
et des ouvriers pour la confection des cape* 
tes à l'équipement de l'armée belge, 30, quai 
du Canal, 2e étage. 

vw On demande ouvrières mécaniclennea 
pour machines à boutonnières Reece et rle^ 
ouvriers coupeurs, Etablissements B. Bensa, 
5, rue de Turenne. 

vw On demande des ouvriers et deml-ou» 
vriers plombiers, Roucoule fils, 88, boulevard 
de la Major. 

vw On demande ouvrières pour travail 
facile à la machine bien payé.boulevard Rou^ 
gier, 32, au 1er (Blancarde). 

vw On demande des apprenties tailleusea 
chez M" Costa, rue de Rome, 95, au 4». , ) 

BOURSE DU TRAVAIL : On demande J 
Ouvrier caissier-layetier ; ouvrier et demi, 
ouvrier photographies-tireurs ; apprenti ctf< 
cliste dégrossi ou non : demi-ouvsier el 
apprenti dégrossi cordonniers pour le cousu j 
jeune garçon de bar de 16 à 17 ans, aveo 
certificats ; maréchal-ferrant célibataire logé 
et nourri ; ouvriers forgerons-carrossiers j 
ouvriers limeurs ; ouvriers carriers-mineurs ; 
ouvrière et apprentie repasseuses ; ouvrière 
et apprentie dégrossie tailleuses ; apprentia 
lingére; ouvrière margeuse en litho; ouvrière 
ehemisière : demi-ouvrière polisseuse. S'adrery 
6er : Bourse du Travail, rue de l'Académie 

CC CCfDtTÇÇ Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-to OLunClLO tr>écisssement3, Impuissance, Hémorroïdes, Métrites. 
«Guérison radioale et rapide. Consultations toute la journée et p. CORRKSiJONDANCK, 
20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Parts, licencié ès-soiences, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-
cier t. P. méil. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reeonst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 606 d'Ehrliolt dose forte, vingt francs. 

les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
(de,traitement. C'est le remède des échauffements, de la 
cystite et de la goutte militaire. Le Ilacon de 50» cap-
su les GALOPIN estexpédié franco contre mandat de 2 fr. 60 
adressé à GASTINEL. ph.„ 94. r. RéDu'bliau.e. Marseille 

Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
sciatique, maladies des dames,Tumettrs, Ré-
trécissements, Ecoulements. Electricité 

Médicale, 26, ciurs Pierre-Puget. Consult. grat. matin. Broch., 0.50. 
RAYON 

Toutes les Maladies de ia Peau 
Ainsi que SYPHILIS, Artério 
Sclérose, Rhumatisme,Eczéma 
Hémorroïdes pïïBpin. par le mer-

SONTUUliniu veilleux 

Régénérateur du Sang 
B fr, le flacon ; 3 fr. le demi-flacon 

Postal 0,80 en sus 
DÉPÔTS : Beauckimp. cours Samt-Louii, 

Franc, 200, boulevard da la Madeleine. 
MARSEILLE 

fni!SC EN LOC. sont dem. 'lUUnO faire offr:, Etablis. 
Pian a, rue St-Lambert, Mar-
seille. 
niio pl. centre à vendre ou à 
DHIl louer. La Préservatrice, 
rue République, 21, Marseille. 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Aubagne, 34, Marseille 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0.4O cent, (linge 
compris). Bains-Douches, 0.20 c. 

Emm niÇSte^-dactvlo.cais.-
Llvis Lmù comptable.corresp. 
français, anglais. S'ad. à l'Ins-
titut Commercial Colbert, 6, r. 
Feuillants et Noailles (15° an.). 

CHAMBRES & CUISINES 
46, rue Fortia 

do Fonds ds Commerce 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de là loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8« au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Agencement buffet-
cinéma expl. . par 

M. Anfosso Joseph, Saint-Ra-
phaël, vendu à M" Anfosso, 
épouse Fabre. Opp. huitaine 
Bar Central, rue Gambette. 

Laines, Toiles, Kapeck 2 fr. 50 
Achetez directement à Saint-

Marcel, fabrique à la gare, 
gros et détail. Matelas faits en 
Kapock, 27 francs. 

DAME BELGE SéeVîS 
circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M™ Boland. chez M™ Dutho, 
rue de la Grande-Armée. 12. 2°. 

Guérison radicale par le 

DE MERCADIER 
Remède par excellence et Incomparable pour la 

guérison de toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques, Grippe, Influenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant lâ carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le rendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter O.C0 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Générai : Ph" DIANOTJX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

TYLO 00 SOLDAT 
Four écrire snr ls champ fle Batailla 

anc de l'eau, du iln, du café, etc. 

INDISPENSABLE Al MILITAIRES 
est expédié franco par posta 

AVEC ODE PLU.1E DE RECHANGE 
Contre 1 f r. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon. 

à louer chemin de 
la Batterie, 2, 5 piè-

ces, eau, lieux, gaz, cour, lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste-
Philomène, 20, au 3°. 

sur métaux, ou-
vriers conn. tim-

bre,poinçon, demandés.Se pré-
senter Paban, 25, rue de la 

! Darse. 

1 ON SE CHARGE SS*0*. I taire,coupe de chemises à de 
bonnes conditions.Voir Chape, 
83, rue Saint-Jacques, de 10 
heures à midi. 

LE RETOUR D'AGE 

Eriger ce portiart 

OE TOUTES LES PUIS! 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

'-MICHE 
, me des Minimes 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez fVSAISTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc., 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument Imper-
méabilisées. 

mmim RAISTRE 
Prix et cualité incomparables 

RICHE OCCASION iïe
à manger, chambre prix sacri-

fié, 108, rue Breteuil 

EN VENTE 
(Déposit. et march. de journaux) 

REVANCHE 
Chant patriotique 

dêdiS i nos vaillantes armées de l'Est 

Prix : ÎO cent. 
Dépôt : Louis SIMON, éditeur, 

2, rue Glandevès, Marseille. 

MEblfîPC 6ans enfant, mari 
mCnAUL soldat artificier 
pyrotechnie, garderait appar-
tement ou villa de mobilisé, 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelli, bd Alphan, 
10, Pont-de-Bois (Toulon). 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Toutes les femmes connaissent les 
dangers qui les menacent à l'époque 
du RETOUR D'AGE Les symptômes 
sont bien connus C'est d'abord une 
sensation d'étouffement et de suffo-
cation qui étreint la gorge, ' des 
bouffées de chaleur qui montent au 
visage pour faire place à une sueur 
froide sur tout le corps. Le ventre 
devient douloureux, les règles se 

renouvellent Irrégulières ou trop abondantes et bien-
tôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans 
plus tarder faire une cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SODRT 
Nous ne cesserons de répéter que toute lemme qui 

atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé Soury à des intervalles réguliers, si 
elle veut éviter l'afflux subit du 6ang au cerveau, la 
congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et, ce qui est pis encoTe, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers. Métrlte, Fibrome, 
Maux d'estomac, d'intestine, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé Soury se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon 3 fr. 50, 
franco gare 4 fr 10 : les 3 flacons franco contre 
mandat-poste 10 fr. 50 adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER. & Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Bien exiger la Véritable JOUVEHCE de l'Abbé Soury 
car elle seule peut vous guérir 

Dépôts à Marseille : Toutes pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 février 
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Soldats de France 
DEUXIEME PARTIE 

Lâ BATAILLE D'AVMT L& GUERRE 

Il jeta son nom, brièvement en entrant : 
— Schopfîer i... 
Et sans autre cérémonie sans Se préoc-

cuper autrement de Muller, il laissa tomber 
sa limousine dans un coin et alla tendre ses 
hottes mouillées devant un grand feu qui 
brûlait dans le foyer de la cuisine. Au de-
hors, îa pluie faisait rage. 

— Tout va bien ? interrogea Muller en 
allemand. 

— A peu près ! fit l'homme avec un haus-
feement d'épaules. Tout de même, voilà des 
années qu'on trime, au risque d'être pincé... 
et rien n'arrive ! C'est énervant ! 

— Puisqu'on te paye ? De quoi te plains-
tu ? 

L'homme ne répondit rien et se chauffa. 
Il avait une tête de brute et le poil grison-
nant. 

De nouveau, on frappait, on entrait... Une 
troisième fois, puis une quatrième... Les 
'gens de la bande étaient exacts, malgré cette 
nuit do bouleversement... Et toutes les en-
trées se faisaient de la même façon brève, 
laconique, indifférente... L'homme disait son 
nom : 

e= Tonijat | 

— Dacier ! 
— Wolloch ! 
— Werner ! 
— Tourane ! 
Tous les six, avec Schopffer, étaient les 

chefs des sections du Nord, du Nord-Est et 
de l'Est... la région exposée à la guerre im-
médiate, et qui déjà depuis longtemps serait 
ruinée incendiée et meurtrie avant qu'au-
cune dévastation n'eût désolé le centre de la 
France, si pour la seconde fois la victoire 
nous trahissait. 

Ils n'échangèrent aucune parole. Ils sor-
tirent seulement de leur mutisme lorsque 
Gaspard Muller demanda : 

— Avez-vous soif ?, Avez-vous faim ? 
Une voix dit, près du feu qui crépitait : 
— Dame ! on croûterait volontiers ! Moi, 

je viens de loin !... • 
— Et si on offrait une lampée, d'eau-de-

vie, ça ne serait pas de refus... * 
Ils avaient à peine commencé de boire et 

de manger, qu'un violent coup de vent, par 
la porte brusquement ouverte, faisait fumer 
la lampe à pétrole et rabattait le fou et la 
cendre autour de l'âtre. 

Les hommes se levèrent, sans inquiétude, 
mais avec un empressement servile. , 

Dans l'entre-baillement se profilaient trois 
ombres. Elles entrèrent. La porte se refer-
ma. Des manteaux d'automobile tombèrent 

Des têtes apparurent, découvertes... Ce M 
T'cherko, tout d'abord, qu'ils reconnurent 
aussitôt car avec celui-là leurs relations 
étaient fréquentes... Puis, un garçon, au 
visage caché par un capuchon, et enfin le 
troisième, dont Tcherko prononça le nom à 
voix basse : ■ 

— Monsieur le général Schweiber, grand 
maître du service des renseignements... 

Une grosse surprise. De l'émotion. Les vi-

sages se tendent. Les yeux s'allument. Ja-
mais celui-ci n'a daigné se déranger. Il 
planait au loin comme un dieu dans les nua-
ges. On savait que c'était à lui qûe tout 
aboutissait, que de lui venaient tous-les or-
dres, et de ses mains tombaient les prében-
des, les gratifications, l'or !... l'or convoité, 
l'or honteux qui avait fait de tous ces gens 
des misérables... Mais, pour lo, première 
fois, ils le voyaient en face. Il fallait donc 
que l'heure fût bien grave î...Puis,ils étaient 
émus devoir se soulever, pour eux, en cette 
nuit, un cêin du voile mystérieux qui les en-
veloppait tous. Ils vivaient dans l'ombre, 
s'agitaient dans les ténèbres, accomplis-
saient pour ainsi dire à tâtons leur œuvre 
d'infamie... Ils ne se connaissaient pas... ne 
correspondaient que par des intermédiaires 
... vivant dans de continuelles défiances, 
parmi des précautions- et des angoisses, à 
chaque heure renouvelées. Ces gens qui es-
pionnaient les autres se savaient espionnés 
eux-mêmes. Pour leur faire passer de l'ar-
gent, c'étaient des ruses d'apaches. Point de 
chèques dans les établissements financiers. 
Moyen trop dangereux ,qui les eût indiqués 
aux agents de contre-espionnage. Parfois, 
des contrôleurs volants remettaient la paye 
directement dans leurs voyages et d'avance, 
à des périodes irrégulières. Le contrôleur 
volant se présente chez l'agent à poste fixe 
en qualité de fournisseur si celui-ci tient 
boutique, ou d'un correspondant ou d'un 
client s'il s'agit d'un espion tenant un bu-
reau de contentieux ou une agence de vente, 
d'achat ou de location de terrains ou de pro-
priétés. Il arrive également que les mensua-
lités parviennent par lettres recommandées, 
envoyées de Belgique ou de Suisse — jamais 
d'Allemagne. Enfin, les agents sont mis en 
rapport, le long des lignes de chemin cle fer, 
avec les contrôleurs oui les attendent en des 

gares déterminées. Ici, L'argent est remis di-
rectement, 'comme aussi la correspondance, 
échappant ainsi à la surveillance de l'admi-
nistration française. Et des instructions ver-
bales sont transmises, de la même façon, 
aux agents locaux sur les hommes à sur-
veiller et les événements à suivre. La plu-
part du temps, pour ce service de contrôle, 
ce sont des femmes qui sont employées. 
Pièges tendus qu'il faut déjouer, soupçons 
qu'il faut détruire, mensonges toujours en 
éveil, terreur de tous les instants, menaces 
allemandes si les renseignements demandés 
tardent à venir, enfin, parfois, la catastro-
phe et la, prison, telle est la vie de ces 
agents de trahison. 

Lee six qui se trouvaient la commandaient 
à une cinquantaine d'autres, éparpillés sur 
des points déterminés de la frontière du 
Nord, du Nord-Est et de l'Est. 

T.elle est, rapidement résumée, l'organisa-
tion de l'espionnage allemand. 

Xcherko était venu s'adosser à la chemi-
née, les mains derrière le dos et il contem-
pla un instant, en silence, les six hommes 
qui étaient ses lieutenants. 

Puis il parla lentement, et d'une voix con-
tenue : 

— Il y a un an, jour pour jour, lors de 
notre dernière réunion, j'ai cru devoir vous 
expliquer quelles devaient être les bases de 
votre préparation. Ainsi instruits, vous de-
viez mieux me seconder. L'ordre général, 
en cas de guerre, était : « Combats d'atten-
te... Combats d'usure en Lorraine sur le 
front Yerdun-Toul... Décision par la Belgi-
que... » C'est donc vers le Nord, l'Est et le 
Nord-Est qu'ont dû se concentrer vos efforts 
et je vous ai indiqué les points stratégiques 
de ces efforts... Schopffer ? 

L'homme interpellé cracha un bout de ci-
aare et mit les mains dans ses poches : 

— Patron, il y a un an jour pour jour, 
vous m'avez dit : « Vous établirez des pos-
tes en avant de Paris, vers la vallée de 
l'Oise, l'Aisne, le Nord et la Marne. » Il ne 
m'a pas été difficile de comprendre que vos 
ordres correspondaient au projet d'envahis-
sement par la Belgique. Alors, c'est dans ce 
sens que j'ai marché. J'ai établi un poste à 
Corbeil rayonnant sur les lignes ferrées des 
alentours et pouvant paralyser, en une seule 
nuit, la gare de Juvisy, ou serait détruite la 
jonction du P.-L.-M. avec l'Orléans et la 
Grande-Ceinture ; celle de Villeneuve-Saint-
Georges, commandant la jonction du 
P.-L.-M. et de la Grande-Ceinture ; celle de 
Melun, avec ses voies de grande ligne, ses 
quatre voies entre Montereau et Paris ; celle 
de Moret, isolant le Bdtirbonnais ; celle de 
Montereau, commandant la liaison P.-L.-M. 
et l'Est par Montereau-Flamboin. De Melun, 
l'usine Walter est reliée à la voie ferrée et 
l'usine ne compte guère que des ouvriers al-
lemands. Quand j'aurai reçu l'ordre, en une 
nuit, je ferai sauter la voie Flamboin, les 
aiguilles de toutes les gares que j'ai citées, 
et les écluses de Montereau et de Moret. Le 
pont de Moscou, sur l'Yonne, sautera. Vous 
savez s'il a son importance. En 1905, quand 
on crut à la guerre, plus de cent trains de 
en quelques heures, plus de cent trains de 
munitions. Près de Paris le pont de Bezons 
sautera. J'ai un poste qui le commande. Et 
le pont est sur la voie principale des che-
mins de fer venant de Normandie à Paris-
Saint-Lazare. J'ai, sous prétexte de fabrique 
de.fils de laiton, un poste non loin de Noisy-
le-Sec, à l'embranchement des lignes d'Avri-
court et de Strasbourg, à trois kilomètres du 
fort de Rosny-sous-Bois et du fort de Ro-
mainville. 

— pien ! fit Sch-weiber. 
L'espion eut un sourire d'orgueiL 

— Ce n'est pas tout. J'ai également tra*. 
vaillé la vallée de l'Oise. J'ai plus de cent 
hommes dévoués à Creil et aux environs, in« 
génieurs allemands, contremaîtres alle-
mands, ouvriers allemands. Vous savea 
l'importance extrême de la gare de Creil, qui 
est un véritable nœud du réseau. Vers! 
l'Ouest, le Nord et le Nord-Est, elle com-
mande en outre la route franco-anglaise et 
les communications avec le pays de nos mi-
nes les plus riches, avec la Belgique:.. eiï\ 
outre, c'est une des voies d'invasion de l'Al-v 
lemagne en France. J'ai également un posté 
le long de la ligne stratégique de Paris à Vi-
try-le-François pour Coulommiers, la Ferté-
Gaucher et Sézanne... Enfin, et ici, je crois 
que c'est un coup de maître, je suis en trabj 
d'acheter des terrains près de Châlons-sur-
Marne, à proximité de la ligne de Metz pan 
Verdun... Or, vous connaissez la carte du 
pays ...il y a là trois ponts, sur la Marne,-
sur le cariai ...Et le terrain est à peine à! 
quinze cents mètres du quai militaire... 
Voilà où j'en suis pour le moment. Quand 
les autres auront parlé, je redemanderai lai 
parole pour autre chose... 

— Cet homme est un agent précieux I ar* 
ticula Schweiber. 

— Les autres le valent ! fit Tête-de-Mort..,* 
Vous en jugerez... Toujat ? * 

— Présent, fit un petit maigre, vif et brun?1 

Région de Nancy, de Verdun, de la Meuse 
et des Ardennes... Il y a dix ans que je tra-
vaille dans le pays et je n'ai que peu de 
chose à ajouter à mes rapports précédents..* 
J'ai étendu ma toile partout le long de ma 
section, et je peux me vanter qu'il n'est paa 
un coin où je n'ai logé une araignée... 1 

iïULES MABE» 

\ (La suiie à demainà 


